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I SALON D'AUTOMNE
Jean-Baptiste CHATIGNY

Le Salon d'Automne organise une ex- I
position des œuvres du regretté peintre
Jean-Baptiste Chatigny.

Notre confrère, le critique d'art Henry
B'éraud, a été chargé d'écrire une préface
au catalogue. Nous avons la bonne for-
tune de pouvoir l'offrir à nos lecteurs.

Jean- Baptiste CHATIGNY

Il fit partie de ce groupe de héros qui,
à Lyon, entre les années 1850 et 1890,
livra bataille au mauvais goût, à la rou-
/ine, à l'Ecole. Aucun d'entre eux, en
son vivant, ne connut le succès. Ce rar
jeunissement de la peinture lyonnaise,
effort immense, tâche heureuse, ils l'ac-

 complirent au milieu des cabales. On les
exécra. Une critique mal informée les
dédaigna. Ils n'ont pas, comme les pay-
sagistes de 1830 ou comme les Impres-
sionnistes, entrevu, avant de disparaître,
l'aube de leur triomphe. Non : ils tom-
bèrent, abattus en plein effort, pareils à
ces vieux arbres déterrés par la colène
du ciel et auxquels ils finissaient par
ressembler à force de vivre dans leur

compagnie. Leur fin s'accomplit sans re-
tentissement. De brèves notices nécrolo-
giques annonçaient, dans les journaux,

tia mort de ces grands hommes, tandis
que l'on fêtait bruyamment des peintres
dont les noms ne sont même pas arrivés
à notre génération.

Oh ! ces épilogues misérables, les en-
terrements de septième classe, les quel-
ques amis, péniblement recrutés, suivant.
en quelque cimetière suburbain la dé-
pouille de Carrand, de Vernay, de Lepa-
gnez, de Seig.nemartin. Hâtives funérail-
les, dans la misère des aubes lyonnaises,
couronnement du sacrifice !

Faut-il recommencer ici la navrante
histoire de ce groupe ? On ne la redira
jamais trop. Pauvres grands hommes à
qui l'on confisqua jusqu'à leur gagne-
pain : Guicha.rd, après Berjon et Gro-
gnard, révoqué ! Le peintre du ce Lève
d'Amour » remplacé à l'Ecole des Beaux-
Arts par je ne sais quel Prix de Rome ;
Vernay dont on accrochait les tableaux
au-dessus des portes ; Carrand, bafoué
par tel barbouilleur rengorgé, sans que
personne ae levât pour défendre le suave
évocateur de nos brumes natales. Et c'est
enfin, comble d'horreur et d'infamie,
Joanny Domer, si tendre, si lumineux,
si puissant, notre pauvre Damer, dont on
jeta, après sept ans, les os au charnier.
Lyon refusant à son plus glorieux fils,
à celui dont le génie déroula sur ses
monuments tant de cortèges. royaux, de-
lètes épiques, de sacres et de chevau-
chées, l'auimône d'une fosse où il puisse
étendre en paix sa pauvre carcasse de
malchanceux !

** *
Hé bien ! promeneur indifférent, crois-

tu que notre geste soit inutile ? Ces ex-
positions rétrospectives que le Salon
4'Automne organise, ne sont pas de vai-
nes « attractions ». Baudin, Guiohard,
Vernay, que nous avons honorés succes-
sivement, n'étaient point, pour employer
l'image consacrée, les « clous » des Sa-
lons précédents. Certes, en dépit de leur
respect pour ces maîtres, nos artistes se
défendlenit d'arborer aucun drapeau, et
malgré les charges qu'impose à Lyon la
condition d'indépendant, ils rejettent les

expédients' de mercantis.
Ces expositions sont des hommages à

<iu&lques grands méconnus. Jean-Baptiste
Chatigny en fut un. Méconnu par-delà le
tombeau, personne n'écrivit sa vie ; on
l'a répandu aucun album de ses œuvres
«* je crois même qu'au Musée de Lyon
°n a décroché ses tableaux. Rendons à
cet homme sa place véritable. Elle n'est
Point, sans doute, à la barre du vais-
™au, mais n'oublions point qu'il vogua
ae compagnie avec Guiehard, Vernay et
«avier. Ils aimèrent ce compagnon,. Avec
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' gardons son humble: sou-
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I un vertueux à la lyonnaise, je veux dire
un .de ces messieurs aux paternes redin-
gotes, dont la bienfaisance fleure un peu
l'ennui. Il n'en était rien, Dieu merci !
Si le bon Chatigny pratiquait la charité,
c'était de façon gaillarde, à la manière
de Roger Bontemps. Et, non moins aima-
ble que son revers, ce côté du person-
nage nous montre un bon vivant, ami
de l'existence, aimant ses amis, les clairs
paysages et le bon vin. Il aimait surtout
les belles choses. Il se plaisait à grou-
per, dans ses tableaux, les orfèvreries,
les statues, les coffrets anciens1, et soit
qu'il peigne « Medorah », « Lesbie » ou
(( Marguerite », il gardait un faible pour
la somptuosité du décor ; il composait
avec opulence. En art, comme en ami-
tié, il ignorait la parcimonie1.

** *
Il voulut plaire. La peinture de Chati-

gny est toute de charme et de séduction.
Il était, en. quelque sorte, le Banville de
notre peinture, comme lui, adroit, ver-
veux, charmant. Il avait surtout le don
de la pochade. Car, il faut le confesser,
ses grands tableaux qui obtinrent, voici
trente ans, .de bruyants succès d'exposi-
tions, nous paraissent aujourd'hui un
peu léchés, un peu mannequinés — et,
pour dire le mot, un peu poncifs.

Ses pochades, au contraire, nous en-
chantent. D'où vient que ces notes pri-
mesautières ont mieux résisté à l'assaut
du temps que les œuvres lentement exé-
cutées ? C'est, je crois, parce que Cha-
tigny s'y livra tout entier, parce qu'il
troussa ces petites toiles pour lui, pour
son plaisir d'artiste, pour son délasse-
ment, pour sa consolation. On n'imagine
rien de plus verveux que ces notations.
C'est enlevé à la manière du père Gui-
chard, d'un coup de brosse, d'un coup de
pouce, d'um coup de truelle. On aime cela
comme on aime un reflet de soleil, avec
le plaisir de vivre. Un petit paysage cré-
pusculaire, campé dans le mode cher à
Ravier, surprendra les amis du peintre
de Morestel. D'autres, et je suis de ceux-
ci, préfèrent certain paysage décoratif
en vert et blanc, d'une touche à la fois
plus curieuse et moins impersonnelle.

Au reste, mon intention n'est point de
vous mener devant chacune die ces œu-
vres à la manière d'un guide de l'agence
Cook. Le catalogue suffit à cet usage,
Comme le dit excellemment M. Léon
Werth : « Quiconque a, ne serait-ce
qu'une fois dans sa vie, regardé un ta-
bleau, est à jamais préservé «es criti-
ques d'art ». Qu'on me permette donc de
faire l'économie de mes commentaires.
Au reste, l'œuvre de J.-B. Chatigny est
de celles qui n'en souffrent point. Elle
s'impose par sa grâce, ici il n'y a, pas à
comprendre, il faut aimer. Et pour cela,
je pense, les aristarques sont inutiles !

Henry BÉRAUD.

ŒUVRES PRINCIPALES DE J.-B. CHATIGNY : Mé-
dorah, 1875 ; Jean-Jacques Rousseau endor-
mi, 1877 ; Lesbie, La Vague, 1885 ; Le Fau-
connier, Les Bergères de la Nuzière, 1881 ;
Célébrités Lyonnaises, Baptême de Clovis
(N.-D. des Marais à Viliefranche), La Bonne
Mort, Saint Jean couché sur le sein de Jésus
(Chapelle du Sacré-Cœur, dans l'église de
l'Hôtel-Dieu), diverses décorations : la cha-
pelle de la Visitation à Paray-le-Monial ;
une chapelle de la cathédrale de Châlons ;
trois coupoles de l'église de Chênelette, etc.

BIBLIOGRAPHIE : CHATIGNY, par Clair Tisseur
(Bévue du Lyonnais, septembre 1886) ; J.-B.
CHATIGNY, par Emmanuel Vingtrinier (L'Ex-
press de Lyon, 12 juillet 1886) ; un article
dans le Monde Illustré (7 août 1886). Divers
articles dans la presse lyonnaise et pari-
sienne.
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flOS HOPITAUX
Clinique obstétricale de la Charité

Un cours complémentaire et un stage
pratique d'accouchements auront lieu
sous la direction de M. le professeur Fa-
bre à la clinique obstétricale du 1er au

28 octobre 1912.
Les inscriptions des docteurs et des

étudiants en médecine seront reçues pen-
dant les vacances au laboratoire de la
clinique, à la Charité, ou le premier jour

du stage.
Le droit d'inscription est fixé à 50 fr.

.  - —

NOS FACUliTHS

Faculté de Médecine

Un concours pour une place de prosec-
teur commencera, le lundi 11 novembre
1912. Les candidats devront se faire ins-
crire au secrétariat de la Faculté au
moins dix jours avant cette date : sont
seuls admis à concourir les aides d'ana-
tomie en exercice. La durée des fonctions
est de trois années .L'enseignement est

donné par les prosecteurs à partir du 1er

octobre. Le traitement est de 1.200 francs

par an.
Les épreuves éliminatoires compren-

nent : 1° une épreuve écrite sur un su-
jet d'anatomie et de physiologie ; 2° une
épreuve pratique d'anatomie.

Les épreuves définitives se compose-
ront de : 1° une épreuve de médecine opé-
ratoire ; 2° une épreuve orale d'anatomie;
3" une épreuve orale de physiologie.

Un concours pour une place d'aide
d'anatomie commencera le lundi 4 no-
vembre 1912, Les étudiants en médecine
qui veulent concourir doivent s'inscrire
dix jours avant cette date. Traitement 800
francs par an.

Les épreuves éliminatoires compren-
nent : 1° une épreuve écrite d'anatomie
et un sujet de physiologie ; 2° une épreu-
ve pratique d'anatomie.

Les épreuves définitives se composent
de : 1° une épreuve de médecine opéra-
toire ; 2° unie épreuve orale d'anatomie ;
3° une épreuve de physiologie.

• --

Jean -Jacques ROUSSEAU
vu par le prince de Ligne

Voltaire et Rousseau représentent, pour
l'Europe du dix-huitième siècle, les deux
pôles de l'esprit français, . de cet esprit
dont elle est amoureuse : la finesse la
plus délurée, l'éloquence la plus frisson-
nante. Or, le prince -de Ligne — le plus
Européen des Français et le plus Fran-
çais des Européens — exprime sur Vol-
taire et sur Rousseau la moyenne de
l'opinion européenne. Le1 prince ne les
admire pas tous les deux également, et
sans doute Voltaire reste le préféré:. Mais
si, néanmoins, son culte pour Voltaire
n'est pas un culte de latrie, d'autre part
aussi la crainte effarouchée que Rous-
seau lui inspire se concilie fort bien avec
une admiration sincère. Voltaire, il le
pique et l'encense ; Rousseau lui donne
le vertige.

Ou plutôt Jean-Jacques fait éprouver
au prince de Ligne des sentiments com-
plexes : un peu de stupeur, de peur mê- ;
me, très peu, parce qu'il n'analvse guère
des doctrines contre lesquelles les dispa-
rates ou les divagations lui paraissent
un préservatif suffisant ; beaucoup de
curiosité intriguée ; un peu d'intérêt mo-
queur ; beaucoup de sympathie émue.
Entre ce naïf, que les difficultés de la
vie et un tempérament maladif avaient
dégoûté de la réalité et emporté en plein
rêve, et les raffinés du grand monde que
la dissipation de la vie, que la fatigue
des sens 'et l'absente de perspective mo-
rale et politique prédisposaient à un va-
gue mysticisme : entre le plébéien, qui
aurait voulu épuiser les jouissances, et
les patriciens que les jouissances avaient
épuisés, une entente s'était produite, se-
crète et factice.

Contre le charme, certaines grandes
dames se sont détendues pourtant. Pour
la duchesse de Choiseul, Rousseau est un
charlatan de vertu La marquise du Def-
fand est tranchante. Le style de Rous-
seau (qui le croirait ?) lui éeorehe les
oreilles. La duchesse de Lauzun n'est
guère plus tendre.

Ligne est plus pitoyable et plus équi-
table que ces grandes dames. D'autre
part, sa sensibilité ne l'entraîne pas à
une frénésie d'enthousiasme comparable
à celle de Mme de Blot oui de Mme de
Staël.

Il a jugé les « Confessions » avec sé-
rénité : « Je suis sûr qu'il n'a pas fait
les vilenies qu'il avoue. . Non, il n'y a ni
bassesse de sentiments, ni de ton, ni de
style dians Jean-Jacques. Il n'y a que de
l'orgueil, et un, coin de folie. Qu'on ad-
mire le cadre sublime qui entoure toutes
ces niaiseries, minuties, injustices, petits
mensonges, historiettes. » Au surplus,
l'idée en elle-même de se confesser en
public paraissait au prince excellente ;
il aurait voulu que la mode s'en géné-
ralisât. Il dit : « J'ai trouvé aujourd'hui
quelqu'un de mon a.vis, et c'est très rare.
Ce quelqu'un est une femme. Nous di-
sions qu'il faudrait se former une petite
Société de confession, où l'on se rendît
compte de toutes les moindres pensées
et actions de sa vie, comme Rousseau
en a eu .seul le courage. Cette bonne foi
serait déjà une vertu assurée. » Assuré-
ment, « cum grano salis ».

Comme amoureux, Jean-Jacques reçoit
quelques épigrannmes. « Don Quichotte
en amour, comme l'autre en valeur, il
prenait les servantes de cabaret pour des
beautés sensibles, comme l'autre prenait
les cabarets pour des châteaux. » Ou en-
core (ceci est une leçon de tact ; or le
tact est une des choses que le prince
de Ligne avait qualité pour enseigner et
dont le précepteur d'Emile ne tenait pas
toujours école) : « Mes lettres aux fem-
mes, en général sont de la veille, et ja-
mais du lendemain. Il ne faut pas faire
ressouvenir d'une faiblesse. Si Saint-
Preux avait été délicat, il n'aurait pas
écrit, le jour après son triomphe : « Mou-
rons, ma douce amie... »

Pour l'écrivain, pas de réserves. C'est
un enchanteur. Et, ce qu'il faut savoir
un gré particulier au prince d'avoir bien
vu, c'est que l'incohérence et le délire des
conceptions est un élément essentiel des
beautés de ce style. « Ce malheureux

Rousseau aurait été médiocre, s'il avait
eu raison. » L'éloquence dans l'obscurité
ou dans l'erreur, l'éloquence sans mots
vraiment grands. ou sublimes, mais l'élo-
quence dans l'harmonie, dans la recher-
che heureuse des terminaisons féminines
ou sonores, d,ans les palpitations, ins-
tinctivement et savamment rythmées,
d'une âme violente ou fondue dans l'at-
tendrissement : voilà ce qui rendait le
prince de Ligne indulgent pour l'absence
de ce qu'il aimait tant d'ailleurs, et ail-
leurs : le propos fin, le trait aigu, l'es-
prit pétillant. « On est .séduit par cet air
prophète, inspiré ou magistral. On aime
mieux se rendre que disputer. La logique
paraît bien sèche auprès de l'imagination
la plus chaude. Méfiez-vous de ces défi-
nitions : ne vous méfiez jamais de son
âme. Elle est pure ; elle est vive. Mais
celle des autres sera souvent tourmentée,
de même que la sienne, par l'esprit in-
quiet qui le gouverne. »

Le volume qui contient ces lignes se
vendait à Dresde en 1796. Depuis, que de
fois n'a-t-on pas jugé Jean-Jacques ! Je
doute qu'on l'ait jamais jugé avec plus
de sympathie et de sévérité à la fois, avec
plus de justesse par conséquent.

Henri LEBASTEUR,

Professeur au Lycée Ampère.
. ^ .— 

L'HOPITAL MODÈLE DE LYON
L'Acadiéimie de médecine qui, après

deux mois de vacances, tenait sa pre-
mière séance de rentrée le 1er octobre,
a imimédiatement repris l'examen du pro-
jet de l'hôpital modèle de Lyon, inter-
rompu au mois de juillet.

M. Mosny a répondu aux diverses ob-
jections que MM. Gilbert, Ballet et Me-
sureur avaient faiets au projet établi ^ar
la Commission lyonnaise. Il a montré
tout d'abord que l'hôpital de Lyon com-
portera des chambres d'isolement aui
permettront de donner aux délirants des
soins particuliers et les empêcher d'être
une gêne pour leurs voisins.

M. Mosny a montré ensuite que l'hô-
pital de Lyon ne sacrifierait pas aux ser-
vices de thérapeutique : La preuve en est
que sur douze' services de médecine gé-
nérale, il y en aura quatre, seulement où
seront aménagés des services d'enseigne-
ment. Un soin tout particulier a été ap-
porté à séparer les malades aseptiques
'»,s malades septièmes. Enfin, le person-
nel infirmier a été prévu de manière à
faire face à toutes les nécessités.

M. Mosny a conclu en demandant à
l'Académie de voter lesi conclusions de
son rapport approuvant le projet établi
par la Commission Ivonnaise.

La discussion continuera dans l'une
des prochaines séances.

 —+.—

Accès des Facultés de médecine
aux non Bacheliers

En publiant le décret qui règle l'accès
dans les Facultés de droit, des sciences
et des lettres (décret du 28 avril 1910),
annulé par le Conseil d'Etat parce que
le Conseil supérieur de l'Instruction pu-
blique n'avait pas été consulté, et repris
après avis de ce Conseil du 9 juillet
1912), les journaux ajoutent : « Rien ne
sera- modifié en ce qui concerne l'ins-
cription des étudiants aux Facultés de
médecine ».

Il semble, dès lors, que ce nouveau dé-
cret n'intéresse en rien le recrutement
des futurs médecins. Or, ceci est une
erreur formelle : ce décret ouvre la porte
des Facultés de médecine à une série de
non-bacheliers et constitue un dlanger
extrêmement grave.

En effet, le décret du 24 juillet 1899,
non modifié sur ce point par le décret du
22 juillet 1912, stipule que, pour prendre
la première inscription de médecine, il
faut produire : « soit..., soit, avec la dis-
pense du baccalauréat, les quatre certi-
ficats d'études supérieures ci-après dési-
gnés, délivrés par une Faculté des scien-
ces : physique, chimie, botanique:, zoolo-
gie ou physiologie générale1, ou embryo-
logie générale ».

Les conditions d'accès dans les Facul-
tés des sciences sont donc, par cette voie,
les conditions d'accès dans les Facultés
de médecine

Or, voici les titres qui permettent aux
Français non bacheliers l'accès des Fa-
cultés des sciences : « certificat d'apti-
tude à l'enseignement secondaire des
jeunes filles (sciences) ; certificat d'apti-_
tùde au professorat des classes élémen-
taires de renseignement secondaire ; cer-
tificat d'aptitude au professorat dans les
écoles normales et dans les écoles pri-
maires supérieures (sciences) ; le certi-
ficat d'études physiques, chimiques et na-
turelles obtenu avec soixante-dix sept
points et le brevet supérieur de l'ensei-
gnement primaire ou le diplôme de fin
d'études de l'enseignement secondaire des
jeunes filles; titre d'ancien élève de l'Ecole
polytechnique, de l'Ecole navale, de
l'Ecole de Saint-Cyr, de l'Ecole Centrale
des Arts et Manufactures, de l'Ecole des
mines de Paris, de l'Ecole des mines de
Saint-Etienne, de l'Ecole des ponts et
chaussées, de l'Ecole supérieure des pos-
tes et télégraphes (2e section), de l'Insti-

tut agronomique ; grade de contrôleur
des mines, grade de conducteur des ponts
et chaussées ».

Il est facile de voir le danger pour les
études médicales et pour le recrutement
de nos futurs médecins, de ces disposi-
tions qui permettent de devenir docteur
en médecine, non seulement sans grec,
sans latin et sans philosophie, mais sans
aucun baccalauréat, avec le « certificat
d'aptitude à l'enseignement secondaire
des jeunes filles (sciences) », le « brevet
supérieur de l'enseignement primaire »
ou le « diplôme de fin d'études de l'en-
seignement secondaire des jeunes filles »,
le « grade de contrôleur des mines ou de
conducteur des ponts et chaussées ! »

Exprimant l'opinion, souvent formulée,
de l'immense majorité des médecins, la
Commission supérieure de l'enseignement
médical, a voté, à l'unanimité des mem-
bres présents, le vœu qu'on exigeât, à
l'entrée des études médicales, non un
baccalauréat quelconque, mais le bacca-
lauréat classique, c'est-à-dire série A, B
ou C de la première partie et série philo-
sophie de la seconde partie 1.

Ce vœu, réglant la situation des bache-
liers, n'aurait aucune utilité, si, en mê-
me temps, les non-bacheliers pouvaient
envahir les Facultés de médecine par la
porte. des Facultés des sciences, large-
ment ouverte par le décret que je dé-
nonce à l'attention de mes confrères des
Sociétés médicales et de la Presse médi-
cale et extra-médicale.

Il me paraît nécessaire de faire cam-
pagne pour que le Ministre veuille bien
accepter et appliquer, non plus seule-
ment le vœu (devenu insuffisant) de la.
Commission supérieure, mais le vœu :

Que l'article du décret du 24 juillet
1899, relatif aux conditions à remplir
pour obtenir le diplôme de docteur en
médecine, modifié par le décret du 22 juil-
let 1912, soit remplacé par celui-ci :

« Les aspirants au doctorat en méde-
cine doivent tous produire, pour prendra
la première inscription, le baccalauréat
de renseignement secondaire institué par
le décret du 31 mai 1912 (série A, B ou
C de la première partie et série Philo-
sophie de la seconde partie) et le certi-
ficat d'études physiques, chimiques et na-
turelles. )>

Dr GRASSET.
 : ^»

Concours au Val-de -Grâce

POUR L'EMPLOI DE MÉDECIN-AIDE-MAJOR

DE 2e CLASSE

Un concours s'ouvrira, le 2 décembre
prochain, à 9 heures du matin, à l'école
d'application du service de santé mili-
taire, à Paris, pour l'admission à 40 em-
plois de médecin aide-major de 2° classe,
élèves à ladite Ecole.

Les candidats devront remplir les con-
ditions ci-après indiquées :

1° Etre nés ou naturalisés Français,
2° Avoir eu moins de 28 ans au lor jan-

vier 1912, c'est-à-dire être nés après le
lor janvier 1884 ;

3° Avoir satisfait aux obligations de la
loi du recrutement et avoir été reconnus
aptes à servir activement dans l'armée ;

Cette aptitude sera constatée par un
certificat d'un médecin militaire du grade
de médecin-major de 2e classe au moins.

4° Souscrire l'engagement de servir
pendant six ans au moins dans le corps
de santé de l'armée active, à partir de
leur nomination au grade d'aide-major
de 2e classe.

Les épreuves à subir sont les suivan-
tes :

1° Composition écrite sur un sujet de
pathologie générale.

2° Examen clinique de deux malades
atteints, l'un d'une affection médicale,
l'autre d'une affection chirurgicale.

3° Epreuve de médecine opératoire pré-
cédée de la description de la région sur
laquelle elle doit porter.

4° Interrogatoire sur l'hygiène.
Les demandes d'admission au concours

devront être adressées avec les pièces à
l'appui au ministre de la guerre (direc-
tion du service de santé, bureau des per-
sonnels du service de santé), avant le
15 novembre prochain.

Ces pièces sont :

I. — Avant le concours.

1° Acte de naissance établi dans les J

formes prescrites, par la loi.
2° Diplôme ou, à défaut certificat de ré-

ception au grade de docteur en médecine
(cette pièce pourra n'être produite que le
31 décembre 1912).

3° Extrait du casier judiciaire (bulletin :

n° 2). La production, de cette pièce est
demandée au commandant du bureau de 
recrutement. .,

4° Certificat du commandant de recrute- i
ment établi l'année du concours eonsta- i
tant dans les mêmes conditions que pour ]
l'engagement volontaire l'aptitude réelle i
au service militaire. ]

5° Certificat délivré par le comman-
dant du bureau de recrutement indiquant i
la situation du candidat au point de i
vue du service militaire ou l'état signa- ]
létique ou des services. J ,

6° Indication du domicile où sera
adressée, en cas d'admission, la lettre

de service.
7° Offre de démission conditionnelle du

grade d'officier dont le candidat serait
titulaire dans la réserve.

Toutes les conditions qui précèdent
sont de rigueur et aucune dérogation ne
pourra être autorisée pour quelque motif
que ce soit.

Les candidats devront se rendre aux
date et heure fixées à l'Ecole d'applica-
tion du service de santé militaire, sans
attendre aucun avertissement particu-
lier.

Les dossiers des candidats non reçus
seront renvoyés directement aux intéres-
sés, au domicile indiqué dans la pièce
n° 6.

IL — Après l'admission.
Aussitôt après leur admission à l'école

les élèves signent rengagement de servir
pendant six ans au moins dans l'armée
active, à partir de la. nomination au gra-
de d'aide-major de 2° classe.

LA FRANCÙU MAROC
Exposé de l'action Française au Maros

1911-1912).

 SUITE

Pour compléter cet exposé de notre ac-
tion militaire, avant ide revenir à la né-
gociation du protectorat, résumons briè-
vement les opérations poursuivies jus-
qu'au moment, où éclatèrent les troubles
de Fez (17 avril).

A la suite d'un coup de main des Zem-
mour (17 février 1912) contre un con-
voi près de Souk-el-Arba, deux colonnes
furent formées le 28 février sous la di-
rection du général Ditte :

Colonne Brulard partant de Souk-el-
Arba.

Colonne Taupin partant d'Agouraï.
Celle-ci dut livrer un violent combat

le 29 février pour faire sa jonction le
même jour à Tachtout (Tafoudêït) avec
la colonne Brulard.

Ces opérations assurèrent momentané-
ment la sécurité de la région. Mais, vers
le 27 mars, les Zaïan se joignant aux
Zemmours montrèrent de nombreux con-
tingents hostiles dans la région « Oul-
mès-Tafondeït » ; ils attaquèrent les Aït-
Mimoun soumis.

Le général Ditte, pour mettre fin à cette
agitation, quitta Souk-el-Arba le 4 avril,
avec 13 compagnies, 2 batteries, 1 esca-
dron, soit environ 2.300 hommes.

Se portant le 5 sur Oldjet Soltane, il
fut attaqué par de nombreux contingents
Zemmour et Zaïan (11 tués, 47 blessés),
resta maître du terrain, mais rentra à
Souk-el-Arba pour ramener ses morts et
ses blessés, marche en retraite qui pro-
voqua un nouveau combat.

Le général Moinder, désirant confirmer
les résultats obtenus le 5 avril, prescrivit
au général Ditte de réoccuper la région
évacuée.

Ce mouvement s'effectua le 13, avec les
forces suivantes : 19 compagnies, 1 bat-
terie et demie, 1 escadron, soit environ
3.200 hommes. Ces opérations se poursui-
vaient sans incidents lonsqu'éclatèrent les
troubles de Fez (17 avril 1912). Pour ren-
forcer la garnison de la capitale, la co-
lonne Ditte dut être rapprochée et dis-
loquée.

Pendant ce temps, des groupements
hostiles venus de l'Est menaçaient de-
puis la fin de mars la garnison de Se-
frou. Un détachement de 1.400 hommes
de l'armée chérifienne (capitaine Her-
gault) part de Fez le 29 mars pour dé-
gager Sefrou.

Le 30 mars, la colonne Hergault se
heurte à 3.000 berbères, qui sont rejet es
sur la rive droite du Sebou, après un vio-
lent combat (5 tués, 15 blessés).

Le général Moinier envoie à cette co-
lonne un renfort de 500 chérifiens.

Le 31 mars, le lieutenant d'Ivry, qui
s'est porté de1 Sefrou sur le Sebou, pour
ravitailler la colonne Hergault, est at-
taqué au retour (15 blessés).

En présence de l'attitude hostile que
présentent les tribus augmentées des con-
tingents Beni-Ouaraïn, le général ren-
force la colonne Hergault d'un détache-
ment de troupes régulières sous le com-
mandement du commandant Fellert.

Le 9 avril, la colonne Fellert franchit
le Sebou et disperse les Beni-Ouaraïn.
Elle a trois tués et quatre blessés. Après
avoir obtenu la soumission des Beni-
Saaden, .elle rentre à Fez et prend part
à la répression de l'émeute du .17 avril.

Après la signature du traité du 4 no-
vembre, notre action politique au Maroc
subit encore un temps d'arrêt, en atten-
dant le vote du Parlement. On se pré-
occupe cependant d'arrêter les pratiques
fâcheuses que nous avons déjà 'Signaléesi,
notamment en matière de ventes de
biens domaniaux. Dès le 7 novembre
1911, nous demandions à Moulav-Hafid,
et Moulay-Hafid promettait d'arrêter ces
abus. S'ils ont encore été signalés1 par
la suite, du moins des réserves de droit
ont été faites et renouvelées le 9 ian-
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vier 1912, qui permettront une révision

des opérations irrégulières.
L'accord franco-allemand approuvé par

le Sénat le 10 février, fut ratifié à Berlin,

le 12 mars.
Le Gouvernement français avait déjà,

par anticipation, demandé au Parlement
les crédits nécessaires à l'envoi d'une mis-
sion à Fez ; notre1 lasÉnistre de France au
Maroc, M. Regnault, avait été invité à
rejoindre son poste à Tanger. Aussitôt
après la ratification, .et sans attendre mê-
me le vote des crédits, afin d'éviter toute

. perte de temps, le Gouvernement donna
l'ordre à M. Regnault de se rendre im-
médiatement à Fez pt d'y demander
l'adhésion de S. M. Moulay-Hafid aux
propositions établies pour fixer les prin-

cipes: du nouveau régime.
En même temps devaient être exami-

nées avec le sultan les questions géné-
rales d'ordre politique, financier et juri-
dique qu'allait soulever l'organisation
nouvelle du Gouvernement chérifien. On
avait assuré à M. Regnault le concours
des collaborateurs nécessaires, en lui ad-
joignant MM. Boulogne1, directeur des
travaux publics de l'Algérie ; Emmanuel
Bertrand, ancien consul général à la Ca-
née, très versé dans les questions mu-
sulmanes, et Choublier, consul de pre-
mière classe, ancien professeur de droit

au Caire.
La mission de M. Regnault, complétée

par une partie du personnel de la léga-
tion, quittait Tanger le 16 mars et arri-
vait à Fez le 24 du mêrne mois.

Avant l'arrivée de M. Regnault à Fez,
laquelle était connue ainsi que l'objet de
sa mission, le sultan manifestait depuis
quelques semaines beaucoup de mauvaise
humeur ; il était repris des mêmes vel-
léités d'abdication qu'en: octobre 1911 et
en parlait fréquemment dans ses conver-
sations avec ses intimes. Il évita d'ailr
leurs d'exposer ses plaintes à notre con-

sul.
Celui-ci nous rapporta cependant, à la

date du 12 mars, le jour même de la ra-
tification de l'accord du 4 novembre, que
Je sultan faisait réunir les objets précieux
qu'il possède au palais de Betha ; qu'il
déclarait se proposer de renvoyer quel-
ques-unes de ses femmes dans leurs fa-
milles, etc., afin de se mettre à même
d'abdiquer. Au même moment, àl enga-
geait des pourparlers avec une maison de
Tanger dans le but d'acheter une pro-
priété où il pût se retirer.

Sa résolution était devenue publique et
beaucoup de personnes le connaissant
déclaraient qu'il abdiquerait sans même
signer le traité de protectorat.

Notre consul, mis au courant par des
tiers, se rendit chez le sultan pour le
rassurer sur nos intentions.

C'est dans cet état d'esprit que- M. Re-
gnault trouva le sultan à son arrivée à
Fez, le 24 mars.

Le 26 mars, la mission était reçue so-
lennellement par le sultan. Des discours
étaient échangés par lesquels le chef de1

la mission et Moulay-Hafid affirmaient et
reconnaissaient la nécessité d'introduire
les réformes propres au rétablissement et
au maintien de l'ordre dans l'empire ché-
rifien.

Dès le lendemain, M. Regnault entrait
en relations avec le sultan au :suj.et des
garanties relatives à sa situation person-
nelle, qui avaient fait l'objet des accords
préliminaires des mois d'octobre et no-
vembre 1911. Les engagements antérieurs
étaient précisés et renouvelés dans deux
lettres échangées à la date du 30 mars,
en même temps que le traité du protec-
torat était signé.

S. M. Moulay-Hafid renouvelait alors
à M. Regnault son intention,, déjà indi-
quée en novembre, de se rendre prochai-
nement à Paris pour manifester l'union
des deux gouvernements. Il était d'abord
convenu que le sultan quitterait Fez le
17 avril, en même temps que la mission,
pour se rendre à Rabat, en attendant de
prendre une décision définitive au sujet
de son voyage en France.

M. Regnault aurait désiré que l'établis-
sement du protectorat ne fût pas publié
avant plusieurs jours pour que le sultan
pût, comme il l'offrait, faire conanîtire
lui-même la nouvelle aux populations

marocaines et leur expliquer la véritable

————B"

signification du régime auquel elles: al- d
laiant être soumises. Mais il a été impos- a
sible de tenir secret, même pendant vingt- a
quatre heures, un événement que la i
presse européenne avait immédiatement p
connu par ses correspondants, et que l'ob- f
jet même de la mission permettait d'ail-
leurs de prévoir. M. Regnault a, par c
suite, été .invité, dès le 1er avril, à com-
mencer la mise en application du pro-
tectorat et, avec l'aide des collaborateurs ^
expérimentés qui l'avaient accompagné à ^
Fez, il a tout de suite étudié un certain *
nombre de réformes .administratives et fi- *

nancières.
Ces réformes devaient tendre notam- c

ment à la réorganisation des services du (
makhzon, où les méthodes -de travail ac- 1
tuelles et la confusion des attributions 1
sont peu compatibles avec l'exercice d'un s

pouvoir régulier !
M. Regnault poursuivait ces études, 1

d'accord avec le général Moinier, et au-
cun indice qui eût été porté à la connais- -,
sance du Gouvernement ne leur faisait j
prévoir, à l'un ou à l'autre, la possibilité
d'un trouble quelconque, lorsqu'à éclaté à ,
Fez l'émeute dont les conséquences ont j
été si meurtrières et qui allait être mal-
heureusement suivie d'autres rébellions.

III

APRÈS LA SIGNATURE DU TRAITÉ

DE PROTECTORAT

Les tragiques événements du 17 avril
dernier, à Fez, vous sont malheureuse-
ment trop connus. C'est un nouveau sa-
crifice, et de tous ceux que nous coûte
déjà le Maroc, celui qui a été le plus
profondément ressenti par tout cœur

1 français. Votre commission rend hom-
1 mage à la mémoire de tous ces martyrs,

victimes d'une attaque tragique et de

traitements odieux.
Il n'était pas dans le mandat de votre

commission de rechercher les causes de
la mutinerie des soldats ehérifiens et de1

l'émeute de la population de Fez qui l'a
L accompagnée:. M. le Président du Conseil

a d'ailleurs très nettement déclaré à la
commission que les renseignements qu'il

: possède ne lui permettent pas 'de se for-
mer un jugement définitif et de dégager
les responsabilités.

L'émeute de Fez fut contenue grâce aux
' courageux efforts des troupes françaises,

qui purent immédiatement accourir du
3 camp de Dar-Dabigab. et les renforts ar-

rivés de Meknès, après deux jours, yer-
mirent de rétablir l'ordre dans la capi-

1 taie.
'' Mais des faits tels que le massacre d'of-
} ficiers français, la mise à sac du mellah,

ne pouvaient manquer d'avoir une réper-
3i cussion immédiate en surexcitant la xé- .
31 nophobie et les instincts de pillage de®

tribus environnantes, au moment même
où. le traité de protectorat, rendu public,

1 devait faire apparaître aux yeux des Ma-
rocains que nous mettions- en tutelle le
makhzen, pouvoir discuté sans doute,

' mais qui demeure néanmoins la person-
* nification traditionnelle du Maroc, alors
1 surtout que le chef suprême de la loi re-

ligieuse devenait, comme on disait « pri-
t sonnier des Français ».

L'insurrection des tribus gagnait rapi-
dement de proche en proche, et il pou-

1 vait sembler un moment qu'après la dou-
3 leur dos massacres nous risquions de con-

naître des périls plus graves.
3 Cette gravité de la situation, que les

circonstances: de: la situation venaient de
5 faire éclater à tous les yeux, tenait à ce
^ que, depuis un an, nous n'avions au Ma-

roc qu'une action militaire éparpillée et
non coordonnée à une action politique
dans la main d'un chef unique eoncer-

3 nant cette double action. Il importait
avant tout d'assurer cette unité.

A fin avril dernier, nous étions, comme 
i on a fortement et très justement dit,
1 « campés en. pays ennemi ». Pour .assurer
3 l'œuvre indispensable de pacification mi-

litaire, pour l'étendre méthodiquement,
3 en même temps que pour préparer et
t poursuivre l'œuvre également nécessaire

de civilisation, et de progrès, le Gouver-
nement a investi de sa confiance un

5 homme qui concentrera dans ses mains,
i sous la souveraineté du sultan, les: pou-
Î voirs civils et militaires.
s ' Par décret du 28 avril 1912, le général

LyaUtey a été nommé commissaire rési-

dent général de la République française
au Maroc, et un décret du 11 juin 1912
a fixé ses attributions en le faisant dé-
positaire de tous les pouvoirs de la. Ré-
publique française dans l'empire chéri-
fien. j

La tâche qu'il aura à remplir est diffi- '
ci le" et complexe. 1

j

Il aura à mettre notre protectorat en. ]
valeur, en observant nos engagements i
vis-à-vis des puissances et en demeurant A
fidèle à la conception même du. protec- (
torat, exclusive du gouvernement direct.

Il faut aussi que, par une convenable '
disposition de nos forces, par un emploi 1
efficace de nos bureaux indigènes, par
l'exécution rationnelle d'un programme i
tout à la fois politique, économique et ]

stratégique, il sache préparer et mainte- ]

n.ir l'acceptation de notre protectorat par
les tribus marocaines.

M, le Président du Conseil a très loya-
lement déclaré à notre commission qu'en
nommant un résident général au Maroc
pour y instaurer le régime du protectorat
avant le vote et la ratification du traité,
il considérait qu'il avait engagé sa res- .
ponsabilité.

Votre commission a estimé que les cir-
constances commandaient impérieuse-
ment cette décision, elle vous propose de
régulariser cette situation par votre vote.

Il aurait été imprudent de prétendre
arrêter à l'avance d'une façon définitive
les lignes directrices: de la mission con-
fiée à l'expérience et au patriotisme du
général Lvautey, avant qu'il ait pu pren-
dre des mesures sur place et procéder
à une instruction préalable. Le Gouver-
nement lui a fait confiance et décide de
lui laisser la. plus grande latitude pos-
sible ; c'est aussi le sentiment de la com-
mission, conforme aux conseils que don-
nait M. Ribot, le 9 février 1912, aux ap-
plaudissements du Sénat : « Ce qui vous

. faut, c'est mettre à la tête du Maroc un
homme qui ait de l'autorité., de la d.éel- .
sion, des vues larges, et que vous lui
laissiez une liberté aussi grande que pos-
sible. » On connaît, au surplus, la mé-
thode du général, Lyautey. Ce qu'il ,a fait
dans les confins est la préface: de ce qu'il
fera à Fez.

Son rapport d'ensemble du 7 décembre
1908 définit cette méthode essentiellement
politique et civilisatrice où l'affirmation
de la force n'est que le moyen mis au
service de la paix.

La conquête dans le pays africain doit
être — c'est une de ses. expressions —
une organisation qui marche. Le soldat

 précède. L'administration civile suit im-
médiatement, avec tous ses avantages
économiques.

Dès son arivée à Fez, le général Lyau-
tey s'est trouvé aux prises avec des dif-
ficultés dont il ne faut pas exagérer l'im-
portance, mais qui étaient assurément sé-
rieuses. La situation paraît déjà gran-
dement améliorée. La 'brillante opération
menée par la colonne Gouraud a dispersé
les tribus qui assiégaient Fez. Le passage
de la Monlouïa par le général Girardot
prépare la dissociation des méhallos, qui
venaient encore récemment l'attaquer jus-
que sur la rive droite.

En .même temps, le générai Lyautev
marque à Fez sa préoccupation de (res-
taurer l'autorité indigène en cherchant,
à se concilier dès l'abord ces chorfas, ces
ulémais, les. détenteurs traditionnels d'une
influence religieuse qui peut neutraliser,
sinon concilier, le fanatisme musulman.
Il vien de remettre l'amende de guerre
infligée aux habitants de Fez. Enfin, le
sultan, reçoit la satisfaction à laquelle il

. attachait un, si grand prix, en quittant
Fez pocr se rendre à Rabat, environnée '
de ce prestige que nous devons assurer
à sa dignité souveraine.

Bref, il faut envisager la situation ma-
rocaine avec sang-froid. En attendant
avec confiance le moment où, après une
première phase.de pacification prudente
et progressive, nous aurons à agencer dé-
finitivement les rouages de notre admi-
nistration, nous devons déjà nous préoc-
cuper des divers problèmes les plus ur-
gents que pose 1-a constitution de notre
protectorat. (A suivre).

XIIIe Congrès Français de Médecine ;

(13-16 octobre 1912)

La séance d'inauguration du XIII 0 Con-
grès français de médecine aura lieu à la
Sorbonne sous la présidence de M. le
Ministre de l'Instruction publique, le di-
manche 13 octobre, à 9. heures du soir.
Elle se tiendra dans les salons de l'Uni-
versité ,que M. le Vice-Recteur a bien
voulu mettre à la disposition du bureau

du Congrès.
Les séances scientifiques commence-

ront le lundi matin et se tiendront dans
les locaux de la Faculté de médecine.

Les adhésions et inscriptions pour com-
munications doivent être envoyées au

Dr pierre Teissier, 142 bis, rue de Gre-

nelle.
La cotisation est de 20 francs pour les

membres adhérents et de 10 francs pour
les membres associés (étudiants en méde-
cine, femmes, et enfants des membres

adhérents).
Les cotisations peuvent être jointes à

la demande d'adhésion ou envoyées di-
rectement à M. le D'f Thibierge, 64, rue

des Mathurins.
Un bureau est ouvert dès maintenant à

l'Ecole pratique de la Faculté de méde-
cine tous les jours de 2 heures à 5 heu-

res sauf le dimanche.
 _ ^

A TRAVEES LYON

Ecole Centrale Lyonnaise

La deuxième session des examens d'ad-
mission à l'Ecole Centrale Lyonnaise,
aura, lieu le 24 octobre, au local de l'E-
cole, rue Cbevreul. La rentrée est fixée
au 4 novembre.

Les cours préparatoires sont ouverts
depuis le 1er octobre. Pour les inscrip-
tions à l'année préparatoire, s'adresser à
M. Barbier, directeur, place Ollier, 6.

Lycée Ampère

- Parmi les candidats reçus définitive-
ment à l'Ecole spéciale militaire de Saint-
Cyr, nous relevons les noms de MM.
Pialla, d'Ailhaud de Brésis, Flocon. Ja-
coty, Hertemann, Bron, Perrault, Ron-
dot tous anciens élèves du Lycée Am-
père.

Nous sommes heureux de- signaler ce
nouveau succès de notre établissement
secondaire.

Ecole Vétérinaire de Lyon

Voici la liste des élèves qui ont obtenu
Je diplôme de vétérinaire à la suite des
examens de l'année 1911-1912 :

MM. And.raud, Aragnol, Bertrand, Bou-
guet, Carré, Dellile, Denizot, Duceau, Ey-
mar, Friez, Gaumand, Houdelot Lamar-
che, Lantoine, Le. Bitoux, Leblanc, Le-
febvre, Léoret, Mailland, Mogier, Pel-
letier, Perreau, Salomon, Suire, Tin-
gaud, Villain, Vitu.

Voici également la liste des candidats
admis à la même école.

1. Hubac, 2. Charlin, 3. Laurent, 4. Rey '
Francisque, 5. Sérand, 6.Testard Etienne,
7. Adovon, 8. Charrière, 9. Buzenac. Fer-
ney, 11. Créquigne, Drouîn, 13. Gi-
raud, Lafont, 15. Baron, Rey Çlaudius,
17. Bayard, Bonnénot, Bonnet, Brémond,
21. Weyland, 22. Besson, Bourdin, Bru-
nel, Delaunay, Lorcy, 27. Bûrck, 28. Bou-
cle!, Clais se, Grégoire, Potier.

Œuvre de la Chanson française

Le prochain cours qui aura lieu di-
manche 6 octobre 1912, à neuf heures et
demie du matin, à l'Hôtel de la Chanson,
comportera l'étude de : Les trois berceu-
se*, paroles de Octave Pradels ; musique
de Edmond Missa.

Le cours sera fait par Mlle Marie Meu-
nier.

Un Conservatoire d3 la Soierie
Saisi du projet de création à Lyon,

d'un Conservatoire des arts de la soierie,
le ministre du commerce a déclaré être
tout disposé à reconnaître effectivement
l'intérêt que présenterait un établisse-
ment de ce genre. Il a l'intention de solli-
citer l'inscription -au budget de l'Etat
d'un crédit nécessaire pour participer au

 tiers de la dépense totale que nécessite-
raient la création et le fonctionnement de
l'établissement projeté ; mais désirerait

connaître au préalable qu'elle serait la Y

participation ' effective de la Ville de n
Lyon, de la Chambre de commerce, et
éventuellement du département du o

Rhône. si
Ces deux dernières assemblées seront n

prochainement consultées à ce sujet, Le n
maire de Lyon transmet sur la question ,,
un rapport au Conseil municipal, sans n
fixer toutefois le chiffre de la participa- s

tion financière de la Ville. m

Les cours municipaux de langues
vivantes

La rentrée des cours municipaux de
langues vivantes aura lieu le lundi 14 oc- (
tobre. Inscriptions 3 fr. reçues dans les
salles, de cours, place Saint-Jean. 3, poul-
ies hommes, et Palais des Arts pour les

femmes.
Des bourses de voyage à l'étranger peu-

vent être attribuées en fin d'année sco-
laire à la suite d'un concours,, aux élè-
ves les plus méritants (hommes et dames)
domiciliés à Lyon, et appartenant à l'in-
dustrie ou au commerce, à titres d'ou-
vriers ou d'employés. Ces bourses ne sont j
pas attribuées deux fois au. même élève.

-" ~ I
VARIÉTÉS

Les Sourds-Muets au Ginématcgrapne

Dans un article do la « Revue de Psy- I
chotbérapie » relatif à la « lecture sur
les lèvres », Mlle Attilia de Perreti rap-
pelle le fait suivant qui a été reproduit
par un certain nombre de journaux.

« L'autre jour, une pension' de sourds-
muets assistait à un spectacle cinéma-
tographique.

« Le programme comprenait notam-
ment la figuration dans ses moindres
détails, d'une opération chirurgicale.

« Bientôt donc, ce film sensationnel se
déroula... On vit étendre le patient sur la
table « ad hoc... » Puis, le scalpel à la
main, prêt à ouvrir le ventre du « client »,
le chirurgien apparut,,, Sur ses traits se
lisait un sang-froid prestigieux,,. Pas un
muscle de sa face scientifique ne tres-
saillait... Seules, cependant, ses lèvres
remuai ont : sign o probable de quelques
incoercible émotion...

« O stupeur ! A cet instant précis, tan-
dis que haletaient d'angoisse tous les au-
tres spectateurs, la pension de sourds-
muets se-mit à prodiguer les marques de
la plus vive hilarité !....

« Et voici le mot de l'énigme :
« Observateurs supérieurement « cons-

cients ». les sourds-muets avaient remar-
qué le « remuement des lèvres » du chi-
rurgien... Pis, hélas ! ils l'avaient ana-
lysé et traduit.

« Mis sans doutas en gaîté par le senti-
ment de son impeccable maestria., l'opé-
rateur, au moment de sectionner l'abdo-
men, avait entouré le refrain célèbre :

 On va lui percer le flanc !
Rantan.pl.nn. plan, plan !

Tireîi, ranplan !

« Moralité :
« Quand vous «osez devant l'objectif

d'un cinéma, méfiez-vous des sourds-
muets ! »

M. le docteur P'rillon pensa, qu'il se-
rait intéressant pour la Société de Psy-
chothérapie d'être renseigné sur la part
d-e vérité que1 pouvait contenir cette pu-
blication.

Il invita M. Baguer, directeur de l'Ins-
titut des Sourds-Muets et Sourdes-Muet-
tes de la. Seine, à présenter une communi-
cation sur ce sujet, et celui-ci, profitant
des vacances de Pâques, envoya au ciné-
matographe un groupe de sourdes-muet-
tes adultes. L'expérience fut concluante ;
plusieurs d'entre elles purent lire, sur
les lèvres des acteurs, des mots, des pro-
positions, de petites phrases.

Un nouveau système de télégraphie

Les méthodes actuelles de télégraphie '
offrent des lacunes sous le rapport de
l'exactitude et la rapidité des communi-
cations. Celles-ci dépendent en grande
partie de la portée de l'ouïe humaine.

Un ingénieur anglais, M. de Bigban,
vient de remédier à cet inconvénient. Par
une combinaison d'électricité et de télé-
graphie ordinaire, il transporte sans au-
cun secours de facteur humain, un mes-
sage immédiatement de Londres à -New-

York ou à une distance de pi„ •
milliers de kilomètres. piUlsieuEs

Au signal donné, les dépêches w.
cées à raison de 500 mots à la rm * ,a«-
automatiquement imprimées sur te et
sensibilisé comme dans le Moral ^Mer
même manière que l'on prend Un '«, la
nématographique. Par le systftSP1 cU
usage on ne peut transmettre que ol6; el*
mots à la minute. La nouvelle i»« a 30
supprime la limite. 'Vtfition

DER'NIÈRES NOUVEAUTÉS
MÉDICALES

Cyrille Jeannin et Paul Grimot .
 T

,

peutique obstétricale ; cart. nV  na"
12 fr. 50. '.""•.net,

Rudeaux, Grosse et Le Lorier : cn
n

et thérapeutique obstétricale du nî?* 6

cien ; cart., 8 fr., net, 7 fr. 25. mth

Brunon : Tuberculose pulmonaire •
10 fr., net, 9 fr. ' "•

Héryng : Traité de Laryngoscopie et d
Laryngologie opératoire et oliniana
14 fr., net 12 fr. 50. m >

Oberlaender et Kolfmann : La blennoi-
rhagie chronique ; br. 15 fr ' ':
13 fr. 50. '' net

René Quïnton : Eau de mer, milieu
ganique ; br. 6 fr., net 5 fr. 50.

Paul Gaston : Formulaire cosoieti
que et esthétique ; br. 6 fr,, net 5 fr 50*

Moncorgé : L'asthme 8e édit; br 4' f»
net, 3 fr. 50. ' '

Martinet : Pression artérielle et visco
site sanguine ; br. 7 fr., net 6 fr. 25

Minet et Leclercq : Application pratique
de l'anaphylaxie ; net, 1 fr. 50,

*

DERNIÈRES NOUVEAUTÉS

SCIENTIFIQUES

Dr L. Murât ; L'idée de Dieu dans les
sciences eontemporalneis ; Les meneii
les du corps humain ; broché, 6 fr.
net, 5 fr, 50.

Thomson-Traduption Fric et Faure :
Passage de l'électricité « travers 1s
gaz ; br., 24 fr., net 22 fr. 50.

Swyngedann, Nègre et Beauvaïs ; Cours
d'éleetrotechnicrue générale et appli-
quée ;broché, 10 fr., net 9 fr.

Batardon : La comptabilité à la portéede
tous; cart., 4 fr. 50, net, 4 fr.

Codys, L. Chambonnaud : L'art 4e faire
des affaires ; cart., 4 fr. §$ aet 4 ^

Pellïer : Guide de l'acheteur de caout-
chouc manufacturé ; br., 9fr.,net 8 fr.

Steimmetz Charles Proteûs ; Théorie et
calcul des phénomènes électriques de
transition et des oscillations  broché
22 fr.; net 20 fr.

Darîès ; Précis d'hydraulique ; broché
6 fr.; net 5 fr. 50.

Ventùn Duclaux : Moteur à 2 temps ;
broché '4 fr. 50 ; net 4 fr.

Michotte : La science du feu, étude de
l'incendie ; cart. 16 fr. 50 ; net 15 fr.

Tous ces livres se trouvent à h Grande
Librairie Médicale et ScientHiquo, A.
MA LOI NE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothènues. —
Location. — Echanges. — Grandes gale-
ries ouvertes. — Entrée libre.

Nous recherchons d'occasion Pau! Poïsré
et Rémy, Edmond Perrier, dictionnaires '
des sciences et leurs applications.

SUPERBE OCCASION
A vendre Motocyclette Christy-Medecet

F. N., dernier modèle 1912 ; i cylindres;
état neuf, a "roulé 300 kilomètres, ayant
coûté 1.550 fr., à vendre 850 fr. — On
peut la visiter chez Malpine, 6, rue de la
Charité, Lyon.

TRADUCTIONS RAPIDES ET SOI-
GNÉES : Anglais, allemand, néerlandais,
italien, espagnol, latin. — Prix modérés.
— Leçons de français pour étrangers. —
O. CAMPENS, 104, quai - Pierre-Scize,
Lyon.

Le LYON UNIVERSITAIRE insérera
volontiers toutes communications relati-
ves aux œuvres scolaires, posfscolaires,
universités populaires, petites "A", eto.
Il donnera en un mot la plus large hos-
pitalité à toutes les œuvres «uî se pro-
posent d'élever le niveau moral et intel-
lectuel de l'ouvrier.

feuilleton du Lyon Universitaire
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y pratique de l'Brt Dentaire
Par Th. Raynal.

FIN

On ne peut pas créer un titre de Docteur
en Chirurgie dentaire

Si l'on veut reconnaître la nécessité
d'un titre de Docteur, c'est le titre fran-
çais de Docteur en Médecine qui doit être
adopté. Or, parmi les revendications
odontologiques figure: le projet de créa-
tion du titre de Docteur en Chirurgie
dentaire. Ce vœu est évidemment destiné
à rester éternellement lettre morte, tout
comme celui qui veut interdire la prati-
que de l'Art Dentaire aux médecins. On
ne peut pas en effet, fragmenter la méde-
cine. Demain il y aurait des docteurs en
massage, des docteurs en orthopédie,
des doctoresses en accouchement, etc..
et ces praticiens seraient docteurs en
toutes sortes de choses sauf en méde-
cine.

Le Congrès des Praticiens a d'ailleurs
formellement rejeté le principe1 de la créa-
tion de tout nouveau titre de docteur
quel qu'il soit et l'avènement du Doctorat,
en Chirurgie-dentaire est paralysé par ce
vœu. De deux choses l'une, ou le titre de
docteur est nécessaire et demandé par
nos mœurs, par le public et par notre lé-
gislateur qui y a tendu, et alors le seul ti-
tre qui doive être conservé et visé c'est
celui de Docteur en Médecine ; ou bien,
conformément aux théories odontologi-
ques, ce titre est inutile et alors il pa-
raît mauvais de chercher à créer une am-
biguïté dont nous ne voyons plus le but.

Dans de nombreuses réunions profes-
sionnelles, nous a^ons longuement déve-
loppé la nécessité de l'unification du titre
et la nécessité aussi pour les Dentistes de
réclamer eux-mêmes cette unification.

La pratique de l'art dent Tire et la ré-
vision de l'article 2 de la toi' ri a ;^0 no-
vembre 1912.

Nous ayons eu la satisfaction, de voir
que nos idées étaient partagées par beau-
coup de nos confrères, tant dentistes que
chirurgiens-dentistes. Et si la phobie
presque héréditaire de la stoimatologié a
été jusqu'à présent assez forte pour em-
pêcher bien des membres de ces groupe-
ments de s'engager dans la voie que je
crois la meilleure, et qui consisterait à
demander nous-mêmes la suppression du
titre bâtard de chirurgien-dentiste comme
conforme1 à l'universalité des intérêts, je
suis en mesure d'affirmer que cette: idée
gagne tous les jours du terrain. Les pro-
grès sont surtout très: nets parmi les jeu-
nes chirurgiens-dentistes instruits qui ne
veulent pas se laisser inféoder aveuglé-
ment à d'archaïques chapelles, car celles-
ci pourraient fort bien adopter pour de-
vise le mot de Fonteneilie : « On traite
toujours d'inutile ce que l'on ne sait pas,
ou ce qui, pour l'apprendre, coûterait
quelque peine à l'esprit. »

Puis-je dire ici ce qui a été opposé à
mon argumentation dans les réunions où

j j'ai eu l'honneur die traiter cette ques-
| tion ? Je m'y crois' obligé et j'en veux

profiter pour adresser ici mes remercie-
ments à mon confrère Bruel, pour l'éner-
gique autorité qu'il a montrée dans une
séance qu'il présidait à Poitiers, où,
grâce à, son impartiale attitude, que j'ap-
précie d'autant plus qu'il ne partageait
pas, je crois, le fond de mes idées, j'ai pu
cependant émettre celles-ci, que certains
jugèrent subversives et qui se retrouvent
ici.

On a exprimé la crainte que, le titre: de
chirurgien-dentiste étant supprimé, le
nombre des médecins sans clients réfu-
giés dans l'art dentaire augmente. Ai-je
besoin de souligner ce que cet argument
a d'étrange en présence de la législation
actuelle, qui ne les empêche pas de le
faire dès maintenant s'ils le voulaient ?
Nous avouons n'avoir j.amais compris
cette objection. Tout au contraire, nous
sommes de l'avis de notre sympathique
cohjfrère Hamonet quand il, demande
pourquoi « bon nombre de médecins quit-
tent-ils aujourd'hui la médecine générale
pour la' médecine dentaire? C'est qu'ils

escomptent surtout la faiblesse des cours
et des examens de chirurgiems-dentistes.
Ils savent ce que valent beaucoup de nou-
veaux diplômés... Il se trouve dans: le
même cas d'incapacité dentaire que le
docteur-médecin, et celui-ci, avec ses re-
lations et son titre, devient facilement le
maître de la profession (8).

D'autres ont craint de se trouver, vis-
à.-vis des nouveaux docteurs en médecine,
dans une situation subalterne:, et nous
fûmes un peu étonnés d'entendre la, dif-
férence' qu'il y aurait entre les deux titres
et l'aveu qu'en pratique cette différence
n'était pas en notre fa.veur. C'est alors
que nous avions exposé que des disposi-
tions transitoires seraient étudiées de fa-
çon à permettre équitablement la trans-
formation du titre actuel. Et l'on n'a pas
craint alors de déclarer que la crainte
d'être insuffisants pour subir les épreuves
de transformation empêchait d'adopter
nos conclusions. Ceux de nos' confrères
qui n'ont que cet argument — il paraît
que c'est le plus important — à opposer
à notre proposition comprendront que
nous ne puissions: pas soutenir un idéal
aussi étroit que rétrograde.

Les oppositions et les opposants

L'abrogation de l'article 22 de la loi
du 30 novembre 1892 peut être faite très
facilement sans la révision totale de la,
loi du 30 novembre 1892. Un simple vote
parlementaire l'accomplira de la même
façon et avec .aussi peu de difficultés
qu'il y a deux ans on a voté l'amende-
ment Poulie1 modifiant l'article 9, relatif
au dépôt immédiat des titres: médicaux
dans les mairies.

Simultanément, autant, dans un esprit
d'équité indispensable que pour hâter le
fonctionnement du nouveau régime, le
même: vote du Parlement devra prévoir
la création d'un régime par lequel le»
praticiens actuellement en. exercice pour-
ront acquérir le nouveau titre. Une con-
sultation des différents groupements pour
ces qualifiés (représentants des différents
groupements professionels, notamment)

(8) HAMONET. Bull, du Syndicat des Chi-
rurgiens-Dentistes, 1908, p. 620.

arrêteront dans quelles conditions la
transformation facultative pourra être
effectuée par les dentistes qui le vou-
dront.

Mais la, plus grosse difficulté — diffi-
culté envisagée d'ailleurs dans la lettre
au Président de la République, parue
dans le « Journal Officiel » du 12 jan-
vier 1909 — réside dans la présence et
l'existence légale des Ecoles dentaires
privées qui, après avoir joué le rôle et
rendu les importants services: que l'on
sait, constituent aujourd'hui une entrave,
car ces Ecoles — il en pousse à présent
de tous les côtés, tous1 les jours, et quel-
les Ecoles ! — tiennent leur existence
d'une loi sur l'Enseignement supérieur.
La question n'est cependant pas inso-
luble.

D'abord, cinq ou six intérêts particu-
liers au maximum, pour si gros, qu'ils
soient, doivent s'effacer devant l'intérêt
général et il y aurait là un motif suffi-
sant, à la rigueur, pour paisser outre à
leur présence. Mais il n'est même' pas be-
soin d'agir ainsi et il serait, si on le
voulait, facile d'utiliser ces Ecoles au
service des intérêts généraux. Mais il est
évident que le personnel de ces Ecoles —
qui, pour la plus grande part, en est
aussi le propriétaire-actionnaire — n'ad-
met et n'admettra jamais ta suppression,
du titre caduc et insuffisant de chirur-
gien-dentiste, puiisqu' elles tarent actuelle-
ment de lui leur existence.

Mais il y a encore d'autres individua-
lités qui s'opposeront per fas et nefas de
toutes leurs forces à l'adoption des idées
que nous prônons ici, et il est bon que
ceux à qui il appartient en soient pré-
venus.

Ce sont, parmi les docteurs en méde-
cine, un grand nombre de ceux qui, im-
plantés parmi les Odontologistes, y bril-
lent d'un éclat d'autant plus vif qu'il est
proportionnel à la densité des ténèbres
environnantes. Ce sont ensuite ceux qui,
parmi les odontologistes, ont également'
acquis d'une façon ou d'une autre et bé-
néficient, dans les mêmes proportions
que les précédents d'un certain degré,
d'une sorte de hiérarchie, d'où ils crai-

gnent d'être1 délogés par de nouveaux ar-
rivants plus aptes. Ce sont encore, les
dentistes, Français ou non, qui, munis
d'un diplôme exotique où figure le mot
« Docteur », trônent parmi leurs confrè-
res indigènes seulement munis du titre de
l'Etat français de « chirurgien-dentiste ».
Ces « docteurs-dentistes-américiains » ne
voient évidemment aucune nécessité pour
la, plupart et trouvent au contraire beau-
coup d'inconvénients à la thèse que nous
défendons.

Et que penser de ces nombreux odon-
tologistes qui mettent impunément leurs
actes en contradiction flagrante avec
leurs principes ?

Pourquoi la grande majorité des odon-
tologistes, je dis, des plus huppés, avant
de confier leur clientèle à leurs fils, font-
ils de ces fils, d'abord, des docteurs en
médecine ?

Pourquoi, ceux qui ne peuvent pas le
faire, les envoient-ils prendre très loin le
titre 'de D. D. S. ? (Docteur en chirurgie
dentaire. Doctor of dental surgery).

Pourquoi, enfin, les purs odontologistes
ne manquent-ils aucune occasion de faire
ostensible étalage, vis-à-vis. de leurs
clients, d'une parenté parfois même apo-
cryphe avec la Faculté ?

Qui dira le nombre de « médecins-den-
tistes », voire de « chirurgiens-médecins-
dentistes », qui font partie de groupe-
ments autonomistes ! Il est vrai qu'on a
parlé et écrit, dans des réunions et des
organes odontologistes:, d'un prolétariat
dentaire (1). Mais ce prolétariat et cette
république ne seraient-ils pas, comme
tant d'autres, voués au culte ds Démos ?

Certes, il est plus facile, et nous l'avons'
constaté, de flatter la, masse que de lui
dévoiler sincèrement ses errements ou
ses erreurs, qu'il est plus facile de des-
cendre un courant établi que de le re-
monter. N'importe.

Malgré les difficultés rencontrées, elles
sont largement compensées par la siatis- ;
faction éprouvée quand nous voyons ces 1
saintes idées de plus en plus propagées ;
et partagées par nos confrères, nos "jeu- 1
nés confrères surtout. Tous les jours de i
nouveaux venus grossissent les rangs de

ceux qui, depuis longtemps, dans l'un ou
l'autre camp, soutiennent la, thèse logi-
que dont je serais heureux d'avoir, pour
ma faible part, contribué à hâter la ve-
nue, car j'ai la conviction absolue que
l'obligation du doctorat en 'médecine pour
l'exercice de l'art dentaire constituera un
mieux notable et désirable. Ce mieux sera
au bénéfice du public, de la science et de
la profession tout entière, y compris <fe
ceux qui, ayant des yeux et n'y voyant
pas ou ne voulant pas y voir, s'entêtent
â demeurer en marge de la profession
de la médecine, qu'ils renient, ou plutôt
qu'ils n'ont jamais connue.

Conclusions
I. L'art dentaire est et doit être con-

sidéré, à tous les points, de vue, comme
une spécialité médicale, au même titre

que rotho-rhinq-liaryngologie, l'oeulisti-
que, etc.

IL Le grade de .chirurgien-dentiste,

orée systématiquement en 1892 comme de-
vant être un titre provisoire et de tran-
sition entre l'époque de la liberté absolue
et le moment où il deviendrait indispen-
sable d'être docteur en médecine pour
exercer l'art dentaire est arrivé au mo-
ment prévu où il .doit être supprimé.

III. L'opposition intéressée faite à cette
mesure par les partisans .de l'autonomie
et du maintien du statu quo est soute-
nue par des arguments spécieux .nAnvu-
sibles' seulement par des personnes par-
tiales ou étrangères à la profession.

IV. La constatation de l'évolution de la
profession et des conditions actuelles de
son exercice démontre la vérité de la

proposition précédente,
V. L'intérêt du public, de la soiewoe,

de la profession et de la très grandie ma-
jorité des professionnels sans distinction
exige que cette transformation se fasse

au plus tôt,
VI. Le critérium de la nécessité de cette

réforme peut se voir dans l'étalage fau
par de farouches autonomistes de titres
à allure médicale ou de titres médicaux
plus ou moins apocryphes et dans le v»u

du groupe autonomiste de créer un doc-

torat en chirurgie dentaire.
(Le Monde Dentaire, juin 191*-/
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o n nrriMl7NTS DU PROGRES (Félix Al- "LES POCUmNJbu Abonnements; »
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francs ; étranger, 12 franc». P
Iptcimen gratuit sur demande, 59, rue
Claude-Bernard, Pans. n
Mmm lisons dans un supplément de la n

-vue tatemationale Les Documents du Pro- B
IrèT maintes remarques intéressantes des a
fonâborateurs les plus distingués de.cette u
rpvue sur l'oeuvre toute spéciale quelle en- n
treprend Nous donnons ci-après quelques-
qnesde ces opinions d'hommes d'Etat et t£

S'tfPauT Deschanel de l'Académie fran- g
cais'e (élu président de la Chambre des de- r ,
nutés depuis qu'il a émis cette opinion) n
!critSceciP Je

q
suis très heureux de l'occa- 0]

Sioa oui m'est offerte de vous dire tout le d,
Bien que "pense des Documents du Progrès
Votre publication répondait à, un

|
 besoin ; et. à

nar ses enquêtes et ses articles sur de grands
luiefs dïctuahté, elle rend des services cha- }
que jour plus grands et plus apprécies. » ti

M Pierre Baudin, sénateur de 1 Ain, an-
cien ministre, donne une note un peu diffé-
rente «Quoique les opinions qui y sont ex- Lt
Primées slnent parfois assez Ipm £MM toi
miennes, je lis toujours Les PommrMqu
progrès avec un intérêt vif. Ils ont puW e
des enquêtes extrêmement remarquables Ils
donnent des renseignements de piemieie
main et sont, sous ce rapport, d utilité réel e je
Chose presque extraordinaire pour une levuc v
internationale, Les Documents du Progrès n
sont rédigés très correctement, voire très lit- qi
térairement. » V

M Maurice Faure, sénateur de la Drôme, ri
ancien ministre, donne de son côte une ap- ra
probation pleine et entière ; « Je suis Les ^
Documents du Progrès avec le plus vit inte- M
rêt. J'apprécie tout particulièrement votre n
vaillante et féconde initiative. »

jl. Frédéric Passy, le vénérable grand mai- Tjt
tre du mouvement pacifiste international, _
écrivait peu de temps avant sa mort : « Je c]
m'empresse de vous l'aire savoir que, sans
accepter toutes les opinions émises par vos
collaborateurs, et peut-être par vous-même, ,
je considère comme très importante, pour
i'élucidation des diverses questions qui inté-
ressent l'avenir de l'humanité, l'intelligente
documentation que vous êtes parvenu à four-
nir aux lecteurs de votre revue. Vous travail-
lez ainsi, je l'espère, à l'amélioration des
relations internationales ainsi que des rela-
tions sociales et à l'avènement dune ère de
justice et de bienveillance, au moins rela- IV
tive, contre laquelle ne prévaudront point les m
restes de 1 ancienne ignorance et de l'aveugle 1);
foi aux doctrines de violence et de haine. » de

M Victor Margueritte, le célèbre écrivain, Al
rend un hommage mérité à la belle revue
internationale : « Cest rendre justice à la lit
justice que de reconnaître l'excellence des jd
Documents du Progrès. La haute raison, l'im- le
partialité et en même temps la foi éclairée ag
oui président à la réunion de ces matériaux
font de votre œuvre une œuvre utile à la m.
conscience française et à l'intelligence mter- de
nationale. » Le

M. Marcel Sembat apprécie un côté parti- Ja
culier de la revue : « Je ne saurais trop vous \
dire quel précieux instrument d'études vous fle
nous avez donné en fondant Les Documents pil
du Progrès ; pour ma part, outre les articles pa
de fonds, j'y lis avec le plus vif intérêt les ge
précieuses notes qui résument, à l'usage des
sociologues et des hommes politiques tous "
les faits intéressant le mouvement économi-
que des divers pays. Le plus bel éloge qu'on
puisse faire de votre revue, c'est de dire de
qu elle justifie le titre de l'édition française.» ,a ,

Des hommes d'Etat étrangers se sont em- „ e
pressés de donner leur opinion. M. David, £
membre du Reichstag allemand, écrit : Les
Documents du Progrès sont une utile entre- m
prise qui établit un contact fécond entre les ur
hommes de progrès de tous les pays. » fa

M. Lino Ferriani, ancien procureur gène- tei
rai de Rome, donne une appréciation élo- pe
quente: « Les Documents du Progrès occu- jQ
peut certainement une des premières places T-
parmi les revues qui font honneur à l'hu- 'r"
manité civilisée. La richesse des sujets trai- te

tés la renommée des auteurs, la modernité m
des idées en rendent la lecture instructive, d',
agréable et, surtout, profitable au sociolo- m ,
g-ue. » ba

Même des pays d'outre-mer parviennent pj.
des opinions qui concordent avec les opi-
nions européennes. Le docteur Noé, de l'Uni- «
versité de Chicago, dit, en effet : « tes Docu-
ments du Progrès se consacrent aux deux
tâches capitales de notre époque ; la justice
sociale et la paix universelle, deux buts qui
ne peuvent être atteints qu'en éclairant les V
masses et en affinant la conscience sociale. »

Une revue qui a su répondre à ce degré
aux espérances que de très hautes personna-
lités ont formées sur elle, satisfera certaine-
ment le goût de nos lecteurs. Nous engageons 1
donc ceux-ci à user de l'aimable offre faite 2
par l'administration des Documents du Pro- 3
grès d'envoyer un numéro spécimen gratuit 4
â quiconque en fera la demande. Nos lec- 5
leurs pourront ainsi se rendre compte si leur »
opinion concorde avec celle de MM. Paul
Deschanel, Pierre Baudin, Maurice Faure et
F. Passy. '

Dans le désir d'étendre leur sphère d'ac-
tion, Les Documents du Progrès ont en outre «
fondé une Bibliothèque des Documents du \.
Progrès, dans laquelle ils publieront des vo-
lumes donnant une étude détaillée de cer- \i
tains problèmes importants de la vie sociale. j]

Deux livres viennent de paraître (1) : Le je
premier, Fixation légale des. salaires, par „
R. Broda, est destiné à appuyer l'action de j«j
l'Institut international pour la diffusion des «
expériences sociales en faveur d'une amélio- n
ration du projet gouvernemental relatif à..la lt
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(1) Au prix de 3 fr. 50 et de 3 francs, ®hez
MM. Giard et Brière, éditeurs, 16, rue Souf-
flot, à Paris.

fixation d'un salaire minimum pour les ou-
vrières en chambre. La législation britanm-
que fixant un minimum de salaire pour les •
mineurs a apporté à ce livre une actualité
inattendue, mais assez naturelle puisque les _

' prévisions de l'auteur étaient pleinement jus- '
tifiées par les événements d'outre-Manche.

3 Le second volume de la Bibliothèque des
Documents du Progrès, Le Prolétariat Inter-

i national (étude de psychologie sociale) par
R Broda et Jul. Deutsch, met en lumière la

3 mentalité curieuse et la culture originale que
3 le mouvement ouvrier international ont fait
- naître partout.

Ces deux livres sont servis gratuitement à
t tous les abonnés à l'édition complète des Do-

cuments du Progrès (dont le prix est de
15 francs pour la France et de 20 francs pour
l'étranger, c'est-à-dire pour laquelle les abon-

1 nés de la revue des Documents du Progrès
ont à payer un supplément de 5 francs et

i de 8 francs à 1 étranger).

Ces deux livres sont servis gratuitement
à tous les membres de l'Institut internatio-
nal pour la diffusion des expériences socia-
les qui, d'ailleurs, ont à verser une cotisa-
tion identique.

LE PARTHENON— Revue bimensuelle (Uni.
> versité mondaine Internationale), 108, rue
; du Bac. — Le numéro : 80 centimes.

Sommaire du 20 septembre
Joseph Bury : De quelques romanciers :

Jérôme et Jean Tharaud. — Jean Ott :
Prière à la mer. — Jean Florence : De la
nécessité d'une attitude polémique. — Jac-
ques Trêve : Chant d'automne. — François
Vézinet : A propos de deux romans humo-
ristiques. — Han Ryner : La dernière pa-
rabole. — André du Fresnois : L'inutile pa-
rodie. — Chroniques. —- Maurice Mignon :
Lettres italiennes. — Amiral comte d'Ab-
nour : Lettres russes. — Charles Troufleau:
Les romans. — Louis Payée : Saison d'été.
— Fernand Davoire : Lès deux rives. —
Léonce Armbruster : Comment moraliser ?
— C.-M. Savant : Politique extérieure. —
Charles Régismanset : A travers le monde.

LA REVUE HEBDOMADAIRE. — Envoi sur
demande, 8, rue Garancière, Paria, d'un
numéro spécimen et du catalogue des pri-
mes de librairie (26 francs de livres par
an).

Sommaire du numéro du 28 septembre
Partie littéraire : Edmond Perrier, de

l'Académie des sciences et de l'Académie de
médecine ; Frantz Funck-Brentano ; Henri
Davignon ; Max Turmann, correspondant
de l'Institut ; Jean Hervé ; Arthur Gervais ;
Alfred Guignera, de la mission Mangin.

Revue des revues étrangères. — L'Actua-
lité : Revues françaises. — Les Faits et les
Idées au jour le jour. — La Vie familiale :
le Foyer. — La Vie pratique. -- Chronique
agricole, sportive et financière.

Partie illustrée : Les troupes noires ; La
maladie du sommeil ; Un Belge ; Les gran-
des manœuvres ; Actualités ; Les morts ;
Le congrès eucharistique de Vienne ; Au
Japon.

L'Instantané, partie illustrée de la Revue
hebdomadaire, tiré chaque semaine sur pa-
pier glacé, peut être relié à part à la fin de
l'apnée. Il forme deux volumes de 300 pa-
ges.

Une coquetterie permise est bien celle
de la peau. — Les anciens avaient élevé
au rang d'une religion les soins de: la
peau; les modernes cherchent trop sou-
vent à rehausser, par des fards, des cos-
métiques, un éclat perdu de l'épiderme et
une finesse des traits disparue ia,r leur
faute. Le savon Cadum qui dissout tou- j
tes les matières grasses, qui nettoie la j
peau sans l'irriter est le meilleur des
fards qu'il remplace avantageusement.
Une femme qui l'emploie conserve à son ,
teint sa fraîcheur et à sa peau son ve- j
Jouté .Le savon Cadum guérit les boutons j
d'acné et l'herpès, l'eczéma, grâce à son •
merveilleux antiseptique oui en forme la j
base. Savon Cadum, 1 fr. le pain dans les
pharmacies.

Du nmire i LYON HIOTIIE
du vendredi 20 septembre 1912

1. Le Danger (F. Dutaoq).
2. Statistique du baccalauréat.
3. Nos Facultés.
4. Nos Hôpitaux..
5. Ecole nationale des Beaux-Arts.
6. Clôture de l'Exposition de1 la Mission

laïque. ^
7. Les Empoisonnements par les Cham-

pi.i?nons (A. Gaullieur L'Hardy).
8. La, France au Maroc (suite).
9. Les Ecoles pour les enfants arriérés

en Europe.
10. Université de Dijon,
11. Variétés.
12. Bibliographie.
13. Caveau lyonnais,
14. Un journal quotidien,
15. Chronique des1 Echecs.
16.. Echos des spectacles.
17. Feuilletons du numéro du « Lyon

Universitaire : La Dé---^ulation en
France (fin) ; La Pratique d» l'Art
dentaire (Th. Raynal).
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Un Plan du philosophe DIDEROT ®
il

Nous empruntons cet intéressant article s
du docteur HELMS, à la Revue Moderne v
de Médecine et de Chirurgie : nos lec- ^
teurs le liront avec plaisir, v

On n'a pas assez rendu justice au xvin« <3
siècle ; il est resté comme écrasé entre le v

xvii» que nous admirons par tradition et
le Xix° auquel nous nous intéressons da-
vantage parce que nous le connaissons
«deux et aussi parc© qUl0 ,c 'est nous qui /£

en avons fait l'histoire.
Parmi les hommes du siècle précédent, c

il en est un surtout envers qui l'on est *
wigrat et qui mérite sa place au premier '
^g entre les grands : c'est Diderot, l'es-
Pr« le plus étonnant, le plus riche, le '
ï«Us ouvert à toute espèce de questions.
_ Jl n'est œuvre si haute dont la juste -J
appréciation ne puisse être retardée par !

ses causes secondes. Les ouvrages de Di-

dTru i
n0nt paru qu'après sa mort, pen-
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t Période révolutionnaire, à un
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même temps un esprit des p'ius " ""
cables. Il est partout ché danT 1^""
de Diderot. œuvre

Les préférences de ce dernier allaient

ensuite à Antoine Petit. Celui-là nous est
moins connu, son homonyme, Jean-Louis
Petit, lui ayant fait quelque tort devant
la postérité. Il n'en fut pas moins un des
premiers médecins de son temps.

Quoi qu'il en soit, Diderot, est-il besoin
de le dire, ne fut pas un étudiant ordi-
naire. Il s'instruisait à bâtons rompus,
en revanche, il tirait de ses maîtres tout
ce qu'ils pouvaient donner. Il lui arrivait
même souvent de leur fournir des idées
sur une foule de points. Son vaste cer-
veau, toujours sous pression, puisait
dans la discussion comme une force nou-
velle, pareil à ces caisses de résonance
qui amplifient, le son d'un instrument
vibrant placé près d'elles,

#* *
Mais comment Diderot fut-il conduit à

s'occuper de la réorganisation de ren-
seignement médical ? Ah ! voilà ! C'est
que la grande Catherine le lui avait de-
mandé ; c'est surtout parce qu'au xvni6

siècle, les philosophes ayant cru décou-
vrir l'homme une fois pour toutes, cha-
cun d'eux s'avisa de le mettre en bonne
place, chacun se flatta de pouvoir lui
fournir les meilleures institutions. D'où
les plans nombreux d'amélioration so-
ciale qui surgirent, d'où enfin les projets
visant au remaniement de nos vieilles

Facultés.
Diderot, très attaché à notre art et à

ceux qui l'exerçaient, et s'étant toujours
occupé de nos affaires, il était naturel
qu'il s'intéressât à la réorganisation de

l'Ecole de médecine. Aussi, dans son plan
d'une Université pour le gouvernement

de la Russie, a-t-il garde 'de nous ou-

blier (I).-
CoHimeOXffi projet fit quelque bruit en.

(1) On le trouvera Tome III de ses
œuvres en 20 volumes, édition Assezot,

Garnier, éditeur, Paris, 1874. /

son temps et qu'il n'est pas encore dénué
de tout intérêt aujourd'hui, j'ai voulu
vous le soumettre, ne fût-ce qu'à titre de
curiosité. Trop de philosophes et de let-
trés ne se sont occupés de nous que pour
s'en gausser ; pour une fois que nous
en rencontrons un qui est un ami, pres-
que un confrère, il est bien légitime,
n'est-ce pas, de sauver d'un injuste oubli
les pages mômes où il tint à nous prou-
ver son agissante sympathie. Ceci dit, je
cède la place à Diderot.

ORGANISATION DES FACULTÉS DE MÉDECINE.

Chose singulière, tandis qu'il avait
tant de peine à émerger dans sa propre
patrie, il exerçait sur tous les esprits
en Allemagne une influence considérable.
Gœthe, ce génie si compréhensif, vérita-
ble encyclopédiste lui aussi, se faisait le
vulgarisateur du philosophe. Non seule-
ment il le mit à la mode à l'étranger,
mais encore il .apprit aux Français à le

lire et à l'apprécier.
Aujourd'hui, la victoire est complète.

Les théoriciens socialistes le revendi-,
quent pour un de leurs ancêtres ; les
physiologistes et les médecins pourraient
tout aussi justement le réclamer pour un
des leurs. Ses œuvres et sa philosophie
en sont la preuve. Il nous a, en effet,
laissé des lettres sur la querelle des phy-
siciens et des chirurgiens, des travaux
sur l'inoculation, une Etude sur l'his-
toire de la Chirurgie de Peyrilhe, des
Eléments de physiologie, une traduction
d'un dictionnaire anglais de médecine,
et de nombreux articles physiologiques

dans l'Encyclopédie. .
On peut s'étonner de ce goût qu'a mon-

tré Diderot pour les études médicales,
quoique par là s'expliquent en grande
partie la solidité scientifique et la portée
de ses œuvres philosophiques et littérai-
res On peut surtout se demander com-
ment il fut jeté Vers les recherches de ce

genre et comment il y resta, toujours at-
taché,

La nécessité l'y poussa d'abord. Renon-
çant aux profits qu'on tire de la chicane,
après avoir renoncé déjà aux tranquil-
les honneurs de l'état ecclésiastique, '
brouillé avec son père et sans autres res-
sources que le peu d'argent dont pouvait
disposer pour lui la tendresse maternelle. .
Diderot essaya du préceptorat. Mais il
avait l'âme trop altière pour subir la
moindre entrave. De nos jours, il se fût
fait journaliste.

Manquant de ce débouché, il fut réduit
à donner des leçons de mathématiques et
apprit ainsi très complètement ces scien-
ces en les enseignant à ses élèves. Puis
il fit surtout des travaux de librairie.
Entre autres choses, il traduisit de l'an-
glais le Dictionnaire de médecine de Ja-
mes en six volumes. Il prit goût à ces
études comme aux mathématiques,, et
l'on peut dire que les bénéfices matériels
furent le moindre profit qu'il en tira. Ce
premier essai du, côté de la médecine lui
ayant, réussi, il résolut en effet de se
hausser davantage. Et le voilà qui entre-
prend de faire connaître au public fran-
çais le Dictionnaire universel de Cham-
bers. De là il montera plus haut encore.
Sa pensée créatrice, sans cesse en ébuli-
tion, lui fait concevoir le gigantesque
dessein de compléter et de parfaire
l'œuvre de Chambors ; et l'on peut dire
que l'entreprise colossale de l'Encyclopé-
die dérive des deux travaux que je viens
d'indiquer.

Une fois lancé dans les choses 'médica-
les, il y prend goût, disais-je, plus haut,
Mais comprenant bien vite qu'il ne vien-
dra jamais à bout de produire seul quel-
que chose d'utile, il lie amitié avec plu-
sieurs médecins et chirurgiens,

« Si l'on veut que les étudiants ' reçoi-
vent dans une Faculté de médecine toute
l'instruction qui leur est nécessaire pour

exercer l'art de guérir d'une manière
utile à leurs concitoyens., il faut se rap- '
peler que la santé publique est peut-
être le plus important de tous les objets.
Si les hommes sont pauvres., le souverain
ne protège que les malheureux ; s'ils sont
valétudinaires, il ne garde que des mala-
des.

« Les connaissances relatives à la mé-
decine sont très étendues. Un demi-mé-
decin est pire qu'un demi-savant. Celui-
ci importune quelquefois, l'autre tue.
Cette profession doit-elle, ou ne doit-elle
pas être nombreuse ? C'est une question
décidée par le Docteur Gatti, qui parta-
gea l'hôpital qu'il dirigeait en deux clas-
ses : l'une de malades qu'il abandonnait
à la nature, l'autre autour de laquelle il
rassembla tous les secours de l'art ; il pé-
rit, ainsi qu'il s'y était attendu, beaucoup
plus des soignés que des abandonnés.

« Ce serait un problème assez intéres-
sant à résoudre que de déterminer le rap-
port du corps des médecins et des chirur-
giens d'une ville au reste des habitants.
Je crois que la solution doit varier selon
les contrées, les mœurs, les usages, le
régime, le climat. Les animaux ont peu
de maladies. Les maladies des habitants
de la campagne sont moins nombreuses
et plus simples que les nôtres ; plus' nous
sommes éloignés de la vie champêtre des
premiers âges du monde, plus la vie
moyenne s'est abrégée. Qu'il en soit de la
classe des médecins ainsi que des autres
classes de citoyens entre lesquelles les
besoins établissent le niveau, je ne le
pense pas. L'on ne prend et l'on ne

.quitte pas à discrétion l'art de guérir.
Je considère un mauyais médecin comme
une petite épidémie qui dure tant qu'il
vit ; deux mauvais médecins doublent
cette maladie populaire ; un corps de
mauvais médecin serait une grande plaie
pour toute une nation. Il n'en est pas du
médecin comme du manufacturier ; le

manufacturier médiocre est encore utile
à un grand nombre de citoyens qui ne
peuvent payer ni l'excellente qualité, ni
la façon recherchée de l'ouvrage. Au
contraire, il faut au dernier de la der-
nière classe de la société un excellent mé-
decin ; il ne peut être trompé qu'une

' fois et il paie son erreur de sa vie. Il
y a sans doute quelque différence entre
la conservation d'un grand ministre et
d'un petit mercier, d'un célibataire et
d'un père de famille, d'un bon général
d'armée et d'un mauvais poète ; mais
ni le souverain qui nous regarde
comme ses enfants, ni le sentiment de
l'humanité qui nous rapproche de nos
semblables ne s'arrêtent à ce calcul.
Juste ou cruel il peut arriver et il arrive
tous les jours que le bon médecin est
adressé au célibataire et le mauvais au
chef d'une nombreuse famille. Il importe
d'autant plus que le médecin et le chi-
rurgien excellent dans leurs professions,
que la variété et la multiplicité des cir-
constances qui Tes appellent à côté de
nous ne leur permettent guère d'exer-
cer leurs fonctions à. notre avantage et
à leur satisfaction. Us sont obligés de

-partager les soins de leur journée entre
un très grand nombre de malades, parmi
lesquels un seul exigerait quelquefois
leur observation et leur présence assi-
dues. Un. mauvais médecin arrive tou-
jours trop tôt et reste toujours trop long-
temps ; un bon médecin peut arriver trop '.
tard et ne pas rester assez. Une maladie
est communément un problème si compli-
qué, l'effet de tant de causes, un phéno-
mène si variable d'un malade à un au-
tre, que je ne conçois pas comment le
médecin, qui visite cinquante .à soixante
malades par jour, en soigne bien un
seul.

(A suivre). F . HELME^

Les Annonces sort réçKes au
Bureao ûu Jaifi-nmi :< ,...-.
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PARTIE N" 46

Une des huit parties, sans voir, jouée par
M. ZUKERTORT le 25 avril 1885 dans les sa-
lons de la Société Bibliographique à Paris.

Défense Philidor
BLANCS NOIRS

M. ZUKERIORT M. L. VlË
(sans voir)

1. P 4 R P 4 R ,
2. C 3 FR P 3 D
3. P 4 D ...

La plus forte attaque contre la défense
Philidor est 3. F 4 FD auquel les noirs ont
trois réponses que nous allons examiner
successivement 3. F 4 FD — F 5 CR ou A ou
B — 4. P 3 FD — C 3 FD si « FxC 5. DxF
— D ou C 3 FR — 6. D 2 R suivi de Roq,
P 3 D et P 4 FR avec une excellente partie »
5. D 3 CD — D 2 D — 6. FxP+ — DxF —
7. DxPC mieux.

A. — F2R — 4. P3D — C3FR — 5.
C 3 FD suivi de Roq, C 2 R ou C 3 CR avec
l'avantage, les blancs pouvant continuer
l'attaque en déplaçant le CR pour avancer
le PFR tandis que les noirs ont leur FR en-
fermé.

B. — P 4 FR — 4. P 4 D — PxPR — 5.
CxP — PxC — 6. D 5 TR+ — R 2 D forcé;
Si « P 3 CR ou R 2 R — 7. DxPR+ et ga-
gnent » — 7. D 5 FR+ — R 3 F — 8.
D 5 RxP — P 3 TD — 9. P. 5 D+ — R 3 C
— 10. F 3 R+ — F 4 FD; si « P 4 FD — 11.
PxP en passant +RxP - 12. C 3 FD —
C 3 FR forcé pour empêcher F 5 D+ — 13.
F 5 CD+ — PxF — 14. DxP+ — R 3 D —
15. Roq TD+- et gagnent » 11. FxF+ — RxF
— 12.P 4 CD+ — RxP; si « R 3 C 13. D 4 D +
et mat le coup suivant et si 12. R x F — 13.
DxP+ — R 4 C — 14. C 3 FD+ et mat en
quelques coups » 13. C 2 D — D 3 FR — 14.
T 1 C+ — R 5 T — 15. P 3 FD — P 4 TD;
si « Dx D — 16. T 4 C+ et C fait mat le coup
suivant » 16. F 5 CD+ — R 6 T — 17. C 4 F+
-^ RxP — 18. T 7 C+ — R 6 T. — 19. Roq
mat.

3. . . . F 5 CR
Ce coup est faible; la continuation correcte

est PxP — 4. CxP — F 2 D suivi de C 3 FD.
La défense C 3 FR recommandée par Jea-
nisch est également inférieure, les blancs
répondraient 4 F 4 FD — P 3 FD — 5. Roq
— P 4 D — 6. F 3 CD suivi de P. 4 FD avec
une très bonne partie.

4. PxP FxC
5. DxF . . .

Si 5. PxF — PxP — 6. DxD-t- — RxD
— 7. P 4 FR donne également une excellen-
te partie.

5. . . . PxP
6. F 4 FD D 2 D
7. Roq C 3 FD
8. F 3 R F 3 D
9. C 3 FD . C 4 TD

Temps perdu, 9. C 3 FR suivi de Roq TR,
C 2 R et C 3 CR valait mieux.

10. F 5 CD C 3 FD
11. TD 1 CD CR 2 R
12. D 3 CR Roq TR
13. P 4 FR P 3 FR

Si PxP — 14. FxF — FxF — 15. TxD —
FxD - 16. PxF — TD 1 FD — 17. C 5 D
mieux.

14. C 5 D ...
Les blancs avaient ici le gain de la partie

par 14. F 4 FD+ — R 1 T — 15. P 5 FR suivi
de T 3 FR — D 4 TR etc. menaçant du mat
en peu de coups.

14. . . . PxP
15. FxP C 3 CR
16. FxF PxF
17. C 3 R D 2 R
18. C 5 FR DxP
19. CxPD DxPF

La partie des noirs est mauvaise; cepen-
dant ici il valait mieux jouer D 2 R pour
chercher à empêcher les conséquences de
F 4 FD+ suivi de C 7 F+. Le coup du texte
devait coûter la partie.

20. F 4 FD+ RIT
21. C 7 FR+ R 1 C

Position après le 21e coup des noirs
22. T 1 FD ...

Evidemment si M. Zukertort au lieu de
conduire simultanément huit parties sans
voir, avait eu l'échiquier devant les yeux

il aurait gagné la partie de la manière sui-
vante :
22. C 5 R + d — R 1 T — 23. CxC+ — Dxt.
forcé — 24. DxD — PxD — 25. T 3F ou
T 3 D et mat en deux coups.

22. . . . D 7 D
23. C 5 R + d R 1 T
24. CxC+ PxC
25. DxP C4R
26. D 5 F D 5 D +
27. D 2 F TD 1 D

Partie nulle. . . . .
Les derniers coups des noirs sont très ha-

bilement joués.

PROBLEME N" 46

Par M. H. RAZE (3 points)
NOIRS, 6 pièces

BLANCS, 6 pièces
Mat en trois coups

SOLUTION DU PROBLEME N° 44
1. C 8 R R 4 R
2. RxP Jouent
3. C de 2 FR mate
1. . . . R 4 FD
2. C 7 FD Jouent
3. C de 2 FR mate

Solutions justes : Mmes Callet, Miette,
MM. A. Mouterde, H. Callard.

Rectification. — Solution exacte du pro-
blème n" 42.

I
1. D 8 TD DxD
2. T 3 R ad libitum (excep-

té D 4 R ou F 4 R
3. C 3 FR mat

II
1. . . . RxT
2. DxD R 3 F
3. F 8 D mat
2. . . . R 3 D
3. D 6 R mat
2. . . . R 5 D ou R 5 F
3. D 3 R mat

III
1. . . . D joue ou FxT —-

PxP ou F 2 T
2. D 1 TD P 7 C
3. DxP mat

IV
1. . . . R 6 FD
2. D 1 TD P 7 C
3. DxP mat
2. . . . RxT
3. D 5 TD mat
1. . . . C 7 D
3. D 1 R ou C 3 F mat

V
1. . . . P 7 C
2. C 3 F+ R 6 F
3. D 6 T mat

Il est de toute évidence que le composi-
teur du problème est solutionniste avec le
maximum de points.

EN PASSANT.

NOTA. — Prière d'envoyer les solutions et
toutes correspondances à En Passant, Aca-
démie de Billard et d'Echecs, 31, rue de la
Martinière, à Lyon.

CERCLE LYONNAIS DES ECHECS

Lundi dernier, 3ft septembre, a eu lieu
l'assemblée générale.

L'assemblée approuve les comptes de
l'année 1912 présentés par le trésorier.

Le président passe en revue les événe-
ments saillants de 1912 : création de la co-
lonne d'échecs du « Lyon Universitaire »,
parties jouées par correspondance avec
Montpellier, succès du Tournoi de 1912, et
prospérité toujours ascendante de la So-
ciété qui compte actuellement plus de 150
membres.

Le président déclare alors que l'ancien
bureau est démissionnaire et propose à l'as-
semblée de remettre provisoirement la- pré-
sidence au docteur Genevet, afin de procé-
der à l'élection d'un nouveau bureau.

Malgré la vive insistance de l'assemblée,
M. Mpllex, président, et M. Bern, vice-pré-
sident, déclarent que leur résolution de se
retirer est irrévocable. L'assemblée, à titre
d'hommage pour son ancien bureau, nom-
me, d'acclamation, M. Mollex, président
d'honneur. Puis on passe à la nomination
du nouveau bureau.

Sont élus à l'unanimité pour l'exercice
1913 : président, M. Raze ; vice-présidents,
MM. Widor et L'Epi attenier ; trésorier, M.
Pellissier ; secrétaires, MM. H. Callard et
Pialat ; conseillers, docteur Girard et M.
Girardot.

SÉPARATIONS
Etude de M° GUILLERMAIN-PER-

RIN, avoué à Lyon, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, 56.

Séparation de corps
D'un jugement de défaut rendu

par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le trois juil-
let mil neuf cent douze, enregis-
tré et expédié en forme exécutoire.

Entre :

Madame Marie-Benoîte ABBÉ-
DESCARROUX.épouse de Monsieur
Marius VERGÉ, demeurant à Lyon,
6, rue Galland, assistée judiciaire-
ment par décision du bureau de
Lyon, du vingt-six janvier mil neuf
cent douze.

Demanderesse comparant par Me

GUILLERMAIN, avoué.

D'une part,

Et :

Monsieur Marius VERGE, de-
meurant à Lyon ci-devant, 31, rue
de l'Hospice des Vieillards et ac-
tuellement, 7, rue des Passants.

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué.

D'autre part,

Il appert :

Que la séparation de corps a été
prononcée entre les époux VERGÉ-
DESCARROUX au profit de la fem-
me et aux torts et griefs du mari
avec toutes ses conséquences léga-
les ; qu'il sera procédé à la liquida-
tion de la communauté ayant existé

entre les époux devant tel notaire
qui. sera désigné par Monsieur le
Président de la Chambre des Notai-
res de Lyon, auquel commission est
donnée à cet effet.

La présente insertion est faite en
vertu de l'article 247 du Code ci-
vil.

Pour extrait :

GUILLERMAIN.

DIVORCES
Etude de Me L. GAGER, avoué à

Lyon, 37, rue de l'Hôtel-de-Ville.

Divorce
D'un jugement de défaut rendu

par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le vingt-neuf
mai mil neuf cent douze, enregis-
tré, expédié et signifié.

Entre :
Madame Alexandrine-Madeleine

SOURIOUX, épouse du sieur
HANDSCHIN, blanchisseuse, de-
meurant à Lyon, rue de la Vigi-
lance, 6, assistée judiciairement
suivant décision du vingt décembre
mil neuf cent onze.

Dema.ndersse, comparant nar
M» GAGER.

Et :

Monsieur Pierre-Antoine-Jean
HANDSCHIN, manœuvre, demeu-
rant à Lyon, rue de la Vigilance,
n° 6.

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué.

Il appert:

Que le divorce des époux HANDS-
CHIN a été prononcé au profit de
la femme, aux torts et griefs du
mari et que Monsieur le Président
de la Chambre des Notaires de
Lyon a été commis pour faire pro-
céder par tel notaire qu'il désigne-
ra à cet effet, à la liquidation des
droits respectifs des époux HANDS-
CHIN. Art. 247 du code civil.

Pour extrait :

Signé, L. GAGER.

Etude de M" Ph. VERZIER, avoué
à Lyon, place des Cordeliers, 1.

Divorce
D'un jugement de défaut rendu

par la première Chambre du Tri-
bunal civil de première instance de
Lyon, le vingt-quatre avril mil neuf
cent douze enregistré et expédié.

Entre :

Madame CLEMENT, née Mathil-
de DAVID, demeurant à Lyon, 16,
rue Dussaussoy, assistée judiciai-
rement ,par décision du bureau de
Lyon, en date du vingt janvier mil
neuf cent neuf.

Demanderesse comparant par Me

VERZIER.

Et :

Monsieur Denis CLEMENT, de-
meurant ci-devant à Lyon, et .ac-
tuellement sans domicile ni rési-
dence connus en France.

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué.

Il appert: «

Que le divorce a été prononcé
entre' les époux CLÉMENT Denis
aux torts et griefs du mari et au
profit de la femme et que Monsieur
le Président de la Chambre des No-
taires de Lyon a été commis pour
liquider les droits des parties.

La présente insertion est faite en
vertu : 1° d'une ordonnance rendue
par Monsieur le Président du Tri-
bunal civil de Lyon le vingt-huit
septembre mil neuf cent douze ; 2°
en vertu de l'article 247 du Code
civil.

Pour extrait :

Signé, VERZIER.

ECHOS
DES SPECTACLES

CELESTINS. — Tous, les soirs,
à 8 h. 1/2, « Cadet-Fripouille »,
drame à grand spectacle. Le 9 oc-
tobre, M. et Mme Silvain, de la
Comédie - Française, donneront
« Louis XI », de Casimir Delavi-
gne. Le 10 octobre, en matinée,
<( Andromaque », d'Euripide ; en
soirée, « Patrie », de Sardou.

NOUVEAU-THEATRE. — Hier
soir, à 8 h. 1/2, réouverture de la
saison et débuts de la nouvelle
troupe. A cette occasion, on don-
nait la première représentation
(création) de « Ohampionnet », dra-
me militaire en 5 actes et 7 ta-
bleaux, de M. T. Henrv.

CASINO-KURSAAL. — Vendredi
4 octobre : Dans ce gala, nous re-
trouverons le chanteur populaire

Mansuelle, qui obtient chaque fois
à son passage à Lyon un succès si
considérable ; puis le Sergent
Brennan, le surprenant diaboliste
de l'Empire de Londres ; Mlle
Jeanne Barry, excellente, diseuse de
la Seala de' Paris ; Elvell, chan-
teur fantaisiste du Petit Casino de
Paris. — Puis mardi 8 octobre :
le grand Championnat internatio-
nal de luttes de dames, sous les
auspices du journal lyonnais « Le
Lyon-Sport ». Toutes les champion-
nes du monde v prendront part.
Hartmann nous présentera ses
chiens, dans une comédie, « Le
Mariage au Village », etc. — Pro-
chainement, nous aurons le plaisir
d'avoir la fameuse divette Nitta Jo,
qui fera sa rentrée avec un. pro-
gramme tout à fait nouveau, com-
posé de ses dernières créations.

« DALBRET » A L'HORLOGE. —
Les beaux spectacles du théâtre-
conoert du cours Lafayette ont,
pour cette saison, une grande va-
leur artistique ; après une pre-
mière semaine fructueuse en prodi-
gieux numéros, nous avons' le bon-
heur de posséder depuis samedi
une des plus grandes célébrités de
notre époque : le populaire Dal-
bret, qui sait donner une incontes-
table valeur à toutes les jolies œu-
vres qu'il interprète avec âme et
sentiment. Doué d'une voix mélo-
dieuse et possédant une diction im-
peccable, Dalbret charme son au-
ditoire, aussi bien par de tendres
mélodies que ""r les chansons lé-
gères ; c'est donc un triomphe in-
contestable qu'obtient notre pre-
mier chanteur français, dont la ré-

nommée est universelle. Indépen-
damment de Dalbret, le program-
me est encore agrémenté de beaux
numéros : le prodigieux travail du
trio Convallys, dans leurs équili-
bres sur appareils ; Ninon Thalie,
aussi parfaite divette ^ue bonne
comédienne ; l'inénarrable comique
Boulingard ; l'excellent chanteur
de genre Raynal ; sans oublier
Mmes Nita V aider, Demonsy ;
MM. Kamll, Marc Soland. Une dé-
sopilante comédie de Mouezy-Eon,
« Moulard s'émancipe », termine
joyeusement l'incomparable speeta,-
cle de l'Horloge., commençant à
8 heures précises. Dimanche, à
2 heures, grande matinée, avec le
célèbre Dalbret, ainsi que jeudi, à
prix réduits. Samedi 12, rentrée de
la troupe d'opérette, création^ a
Lyon de « Pas de Femmes », pièce
militaire, à grand spectacle, en
3 taibleaux.

PRINTANIA - CONCERT. — A
8 h. 1/2, tous les soirs, spectacle-
concert. New-Mikago-Cinéma. Jar-
din d'hiver. Tziganes napolitains.
Salle chauffée..

SCALA-THEATRE. — Toujours
gros succès des intéressants pro-
grammes de cet important établis-
sement cinématographioue, où l'on
pourra encore applaudir jusqu'à
dimanche soir, 6 octobre, le magni-

: fique programme suivant : Au
Pays des Lions, le Forçat traoué,
O'Brien. l'invincible boxeur, Oné-
sime et le Physicien, le Journal des
Actualités, Phonoscènes et Film-
parlants, etc. — Orchestre G.
Mouillon, rendant les vues et les
entr'actes. Tous les jours, matinée

à 2 h. 1/2 ; soirée à 8 h. 1/2. Spec-
tacle de famille, le plus intéressant
et le meilleur marché de tous.

THEATRE DES FOLIES-DRA-
MATIQUES. — Samedi prochain,
r, octobre, première représentation
et création à Lyon de « Mignon »,
drame nouveau et populaire en
5 actes et 6 tableaux, de M. A. Rob-
be, et tiré du roman célèbre de
Michel Morphy. Cette mèce fut
créée à Bruxelles en 1910, sur le
théâtre de l'Alhambra, où elle ob-
tint un vif succès. M. Dargenton
n'a rien négligé pour satisfaire son
public ; la —ièoe sera montée avec
tous_ les soins nécessaires, et le
public lyonnais ~ourra se rendre
compte que lia scène des Folies-
Dramatiques n'a rien à envier aux
autres scènes lyonnaises.

ROYAL-CINEMA (20, place Bel-
lecour). — On annonce l'ouverture
prochaine du « Roval-Cinéma »,
20, placé' Bellecour, ancien local de
la Brasserie Bellecour. La Société
qui crée ce nouvel établissement a
su, par d'heureuses . transforma-
tions, réunir dan® une salle très
coeruette ces quatre choses essen-
tielles : grande sécurité, conforta-
ble moderne, h-riène, dégage-
ments. Cette salle peut contenir
800 personnes et un Tea-Room a
été aménagé, d'où on pourra sui-
vre le spectacle. Ce nouveau Cinéma
sera certainement le rendez-vous
de notre société mondaine, qui sera
sûre de trouver, avec tout le con-
fort désirable, un spectacle de fa-
mille choisi parmi les "lus beaux
films des meilleures marques édi-
tées chaque semaine.

Enregistré à Lyon, le 191 Four légalisation de la signature de l'imprimeur, Pour le Maire de la VfHe de Lyon, l'Adjoint délégué, Signature dr rin*fH**e*r,


